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22 Janvier 1863 
Date mémorable et tragique ! Souvenir tou­

jours vivant de cette grandeur sublime dont ont 
été marquées toutes les manifestations de l'in­
dépendance polonaise! I^ieusement conservée au 
fond des cœurs, la flamme sacrée de l'amour du 
pays a jailli ce jour-là une fois de plus à travers 
les ténèbres de l'oppression, pour allumer sur 
l'autel de la patrie un nouvel holocauste et offrir 
à l'idé-il sacré un nouveau sacrifice. 

Depuis deux ans, la politique des « pacifica­
teurs » de la Pologne, ne cessait de provoquer 
dans toutes les classes de la population un mé­
contentement profond. Plus hardie, plus décidée 
que les autres, la jeunesse bouillait du désir d'y 
opposer une résistance active. D'imposantes 
manifestations avaient été organisées. 

Bien qu'expressément pacifiques et ne possé­
dant d'autres armes que des chants nationaux et 
des prières ardentes qui s'élevaient au Ciel dans 
de touchantes invocations, ces manifestations 
avaient été l'objet d'une répression brutale. La 

È • troupe avait fait fed sur la foule et le sang polo­
nais avait coulé. L'indignation était arrivée à sa 
dernière extrémité. 

Pour la calmer, les autorités avaient élaboré 
des mesures appelées à avoir dans la suite une 
influence décisive sur la marche des événements. 
Il s'aLcissait ni plus ni moins que de procéder à 
une levée en masse, d'enrôler par lorce et d'en­
voyer dans les provinces les plus éloignées de 
l'Empire tout ce que le Royaume possédait de 
plus décidé et de plus dévoué à la cause natio­
nale 

La nuit du 15 janvier avait été fixée pour l'exé­
cution de ce plan infernal. On le sut bientôt dans 
les milieux avancés et on décida de s'y opposer 
par tous les moyens possibles. 

Dès le 10 janvier, commença l'exode de ceux 
qui étaient visés par ces mesures draconiennes. 
L'organisation révolutionnaire s'employa avec 
une énergie fébrile à mettre à l'abri de la cons­
cription tous ceux dont les autorités avaient l'in­
tention de se débarrasser On vit des étudiants, 
des lycéens, des jeunes ouvriers, des employés 
des différentes administrations quitter les villes 
et se réfugier dans les forêts environnantes. A 
Varsovie, ce mouvement prit des dimensions 
imposantes. Des détachements entiers se présen­
taient aux portes de la ville et prenaient la di-
rccfiori de campements organisés au petit bon­
heur dans les bois voisins, où devait être orga­
nisé le noyau de l'armée révolutionnaire. 

Les autorités n'ignoraient pas le but dans le­
quel tous ces jeunes gens quittaient la capitale. 
Elles étaient parfaitement au courant de ce qui 
se tramait. Elles auraient pu facilement s'y 
opposer et é'ouffer les premières flammes de 
l'incendie qui allait bientôt embraser tout le 
pays. Mais elles ne le firent pas. Elles préférè­
rent tendre à cette jeunesse enthousiaste un 
nouveau guet-apens Elles résolurent de la lais­
ser se concentrer dans différents endroits où 
cela aurait été ensuite un jeu pour la force ar­
mée do la cueillir et de la ramener triomphale­
ment à Varsovie. On ne doutait pas que ce plan 
ne fût facile » exécuter. Les jeunes patriotes ne 
pouvaient opposer de résistance sérieuse. On 
savait qu'il- ne possédaient pas d'armes, qu'ils 
n'avaient aucune préparation militaire et l'on 
pensait que quelques bataillons de ligne devaient 
fargeinent suffire pour assurer la réussite de 
l'opération. 

Aussi la police reçut-elle l'ordre de fermer les 

yeux sur l'exode des « enfants de Varsovie ». 
Plus que cela, elle parut même le favoriser. Elle 
affecta d'ignorer tout ce qui se passa entre le 10 
et le 15 janvier et laissa tranquillement franchir 
les barrières à des détachements entiers dé jeu­
nes gens sans leur demander même leurs passe­
ports, comme le voulait l'état de siège. Les bar­
rières de Wola, de Powqzlci et de Praga res­
tèrent ouvertes jour et nuit et des milliers de 
jeunes conjurés purent librement sortir de la 
ville. Ils arrivaient accorapaïnés d'une foule de 
femmes et d'enfants qui les reconduisaient jus­
qu'aux portes, nù avaient lieu de touchants 
adieux. Les églises ne désemplissaient pas. Des 
prêtres revêtus des ornements sacerdotaux don­
naient l'absolution aux jeunes héros, en invo­
quant pour eux la bénédiction du Ciel. 

C'est au milieu de ces scènes émouvantes, pro­
logue funèbre d'un des drames les plus poignants 
qu'ait connus l'histoire polonaise, que survint la 
nuit du 15 janvier. Les troupes furent consi­
gnées dans les casernes, de forts détachements 
furent mis à la disposition des postes de police. 
L'état de siège obligeait tout le monde à être 
rentré à M heures et l'on comptait trouver chez 
eux tous ceux qui n'avaient pu encore gagner les 
bois. 

Minuit sonnant, l'opération commença. Des 
détachements d'i-^fanterie et des pelotons de 
cosaques se répandirent dans toute la ville et 
cernèrent les maisons où l'on espérait trouver 
les jeunes gens portés sur les listes de ce recru­
tement forcé. 

La police se faisait ouvrir les portes, pénétrait 
à l'intérieur et tirait de leurs lits ces malheureux 
qu'elle emmenait ensuite sous une forte escorte 
à la citadelle d'où ils devaient ensuite être dirigés 
sur des dépôts, i.e matin, l'opération était presque 
terminée. Des femmes en pleurs se pressaient 
aux portes de la citadelle espérant en voir sortir 
leurs frères et leurs fils, et pouvoir les embrasser 
pour la dernière tois. Sur environ 2.500 jeunes 
gens désignés à être enrôlés, 559 à peine étaient 
tombés entre les mains des autorités. 

Si le recrutement s'effectua d'une manière re­
lativement facile à Varsovie, il n'en fut pas de 
même de ceux qui avaient quitté la ville avant la 
nuit du 15 janvier et que les autorités espéraient 
cueillir dans les forêts environnantes. Une se­
maine avait suffi pour donner à ces masses in­
formes une certaine organisation. Des chefs 
énergiques comme Padlewski, Lewandowski, 
Langiewicz, Boiicza, Rogalinski et d'autres 
avaient été mis à leu^ tête par le comité révolu­
tionnaire. Bien que réduits en fait d'armement à 
des moyens de fortune, les « enfants de Varsovie » 
résolurent d'opposer une résistance énergique 
aux détachements envoyés à leur poursuite. De 
leur côté, ces derniers firent preuve d'une cer­
taine hésitation; ils ne semblaient pas animés 
du désir de s'acquitter énergiquement de leur 
mission. Ils avaient d'ailleurs reçu à ce sujet des 
instructions secrètes du général Hamsay, le com­
mandant en chef des forces russes du Royaume. 
De sérieuses mésintelligences existaient entre 
lui etle comte Wielopolski, dont il aurait vu avec 
plaisir échouer les plans. Aussi préférait-il que le 
mouvement révolutionnaire prît une certaine am­
pleur plutôt que d'être étouffé dès le début. 

Somme toute, la chasse aux réfractaires ne 
donna que des résultats insignifiants. Par contre, 
certains détachements russes essuyèrent des 
pertes sérieuses. Le 21 janvier, celui du colonel 
Kozlaninov perdit son chef et 60 hommes 
tués et blessés. 18 à peine réussirent à s'échap­
per. 11 en fut de même pour plusieurs autres dé­
tachements qui rentrèrent à Varsovie les mains 
vides. 

L'étincelle avait jailli. Le signal de l ' insurrec­

tion était donné. Dans la nuit du 22 au 23 janvier, 
elle éclata dans tout le Royaume. 

A part quelques monographies et plusieurs 
mémoires, cetie page héroïquede l'histoire polo­
naise est encore à remplir. Si la plupart des 
vaillants défenseurs de la cause polonaise qui y 
participèrent ont quitté ce monde, la génération 
qui leur a succédé garde vivant le souvenir de 
leurs exploits. Fière de l'héritage glorieux qu'ils 
lui ont légué, elle saura conserver leur mémoire 
à la postérité. Aujourd'hui, à l'occasion du 
cinquante-quatrième anniversaire de ces événe­
ments tragiques, la pensée se reporte aux heures 
santjlantes que vécut alors la Pologne. 

Hélas! ce ne fut pas pour la dernière fois que 
la terre des Piast vit couler le sang de ses fils. 
Des épreuves encorebien plus dures l'attendaient 
le jour où la guerre mondiale l'entraîna dans la 
tourmente. 

Comme en 1863, le sort de la Pologne est au­
jourd'hui de nouveau en jeu. Elle est une fois de 
plus l'objet do notes et de déclarations interna­
tionales. 

Espérons qu'un avenir meilleur viendra enfin 
la récompenser de tant de souffrances et de sa­
crifices! Saluons la mémoire des héros qui, en 
1863, se dévouèrent pour interrompre la prescrip­
tion historique et qui, au prix de leur sang, rap­
pelèrent à l'Europe l'importance de la question 
polonaise. 

PAUL DE Nie. 

La patrie musicale de Chopin 

Plus sensiblement, plus intimement encore 
l'œuvre de Chopin est liée à la Pologne par son 
aspect harmonique— par la structure intérieure 
des harmonies, des modulations, des disso­
nances. 

Ici se révèle la parenté étroite, l'affinité pro­
fonde et mystérieuse de la musique chopénienne 
avec la langue maternelle du maître. 

La langue polonaise n'est pas directement mé­
lodieuse, chantante, riche en voyelles qui créent 
l'harmonie pure, facile et délicate, la joie sen­
suelle et passionnée de l'italienne. Le véritable 
berceau musical du polonais, ce furent • la 
plaine, la grande forêt, le vent, la tempête... 
Mais c est surtout a vie sonore de la forêt qui 
sinoarne dans la langue de Mickiewioz. Son 
étonnante richesse en dissonances relève de ce 
milieu. De la provient également cette abon­
dance luxuriante en consonnes qui dans chaque 
mot semble conspirer contre l'appareil vocal de 
1 étranger 1 antot elles s'entre-choquent, luttent, 
se cabrent en des sons durs et rauques, tantôt 
elles s organisent et s'unissent pour rejaillir en 
ae véritables fusées sonores, éclatantes et pitto­
resques, tantôt enfin elles s'éparpillent, se 
Drisent et se dissolvent en murmures et en 
bruissements qui s'éteignent au sein même du 
silence... Parfois — de tout cet orchestre chu­
chotant et bruissant se détache un soupir tendre 
coupe par un sifflement strident et inattendu, ou 
s exhale quelque plainte brève, retombant aussi­
tôt en une cascade de caresses fines qui rôdent 
avec le vent à travers le feuillage. — Ou encore 
— toute cette foule de thèmes et de motifs mu­
sicaux se tord sous une poussée de passion, se 
transforme en grondements lointains, en soulfles 
larges allant crescendo vers une mélodie intense 
au rythme martelé de l'orage et se termine par 
les sons purs et forts d'un grzmot (gjmote) ou 
grom (grome) au choc puissant et irrésistible. 

En d'autres termes — cette vie sonore de la 
forêt, riches en dissonances, en modulations 
délicates et inattendues, la vie musicale intense 
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et multiple, toute saturée de chromatisme fluide, 
qui se refléta, qui se matérialisa dans la langue 
polonaise. 

Mais cette prodigieuse opulence sonore du 
polonais, cette vie musicale dissonante, large 
et capricieuse ne se répète-t-elle pas — en quel­
que sorte symétriquf^ment — dans l'œuvre de 
Chopin. La première impression musicale de sa 
vie —• ce fut sans doute la voix de sa mère qui la 
lui apporta avec les petits mots polonais cares­
sants et tendres. — Puis, éiève d'un lycée po­
lonais de Varsovie dirigé par Linde (1). — Cho­
pin rédigea (à. Szafary pendant ses vacances) une 
petite revue polonaise. Le Kurjer Szafurski, où 
il s'amusa à écrire et à illustrer de charmantes 
et spirituelles chroniques de vacances. — Et, 
dans la suite, il deviendra un admirateur fer­
vent des poètes de son pays, et surtout de l'âme 
sublime de Miokiewicz possédée par le génie 
même de la Pologne. 

Ainsi — dès sou enfance — Chopin recueillit 
et s'assimila les valeurs musicales du polonais 
pour les universaliser plus tard en créant le 
monde vivant de son œuvre. En effet, si l'on 
contemple l'aspect harmonique de l'œuvre cho-
pénienne — l'atmosphère bruissante du polo­
nais peu à peu nous enveloppe et nous fascine. 

Ce caractère ressort surtout dans les .Etudes, 
dans les Ballades — la troisième en particulier 
— dans maints Préludes et Nocturnes, dans les 
Impromptus - - celui en Fa dièze mnjeur par 
exemple, dans le célèbre Scherzo en Ui mineur 
et dans les Sonates — le Final de celle en Si 
béinol mineur surtout. 

Parmi des couleurs crues et des dissonances 
décisives, autour de solutions harmoniques pour 
ainsi dire fatales — tourtil lonnent des bruisse­
ments chromatiques, des cadences mourantes, 
des passages fluides et scintillants — tout un 
épanouissement tumultueux de sonorités vierges 
et complexes, évocatrices de la symphonie éter­
nelle de la forêt. 

Et même, quand de toute cette fascination 
ondoyante s'élève un mouvement mélodique 
dessiné un peu à l'italienne — le fond du pay­
sage musical n'en demeure pas moins étrange­
ment évocateur de quelque clairière soudairie-
ment ensoleillée et remplie des sons d'un chalu­
meau — mais entendus alors comme à travers le 
flux des blés mouvants, qui semblent avoir 
appris la douce et bruissante caresse de >a langue 
polonaise. — Car la mélodie — le plus souvent — 
n'est chez Chopin qu'une accalmie clémente de 
l'àiine, ou plutôt qu'une nostalgie de l'apaisement 
exprimé par un unisson exceptionnel et passas-er 
de tous leséléments sonciresqui s'entre-croise'nt, 
qui luttent et qui dramatisent éternellement la 
vie du Polonais. Parfois — il est vrai — la mélo­
die résulte aussi d'une sorte de \ ictoire d'un 
thème qui se dégage de l'étreinte passionnée de 
la complexité sonore de cette vie, celle-ci étant 
toujours complexe, multiple et dramatique. 

Ainsi la musique de Chopin est liée à jamais 
au caractère sonore de la langue polonaise. 

De môme que Palestrina exprime la grâce 
fluide et la noblesse divine de l'italien, de même 
que Berlioz suggère l'élan irrésistible, le tempé­
rament passionné et logique du français, de 
même enfin que Wagner traduit la richesse 
compacte et le terrible « geschrei » de l'allemand 
— l'œuvre chopénienne vit et respire dans le 
milieu sonore de cette lanyue sznlestna (che-
lestna et mocarna, qui incarne l'âme tendre et 
forte de la Pologne. 

En somme, Chopin a recueilli l'inspiration du 
peuple polonais; il l'a développée, ennoblie et 
agrandie, sans jamais rompre les liens qui la 
rattachent au sol national. Mais si ces liens sont 
visibles dans le dessin mélodique, s'ils s'accusent 
dans le caractère harmonique et sent imental ,— 
ils ressorient plus clairement encore dans la 
structure rythmique de l'œuvre de Chopin et de 
la création'spontanée du peuple. C'est ainsi que 
dans ses mazoureks et ses polonaises on retrouve 
non seulement le mazour mais aussi le kujaviak 
et l'oberek populaire i2). Par le rythme, son 
inspiration atîeint les sources les plus profondes 
et l'essence môme de la vie polonaise. Il y a 
même chez lui une particularité rythmique qui 
semble traduire l'élément le plus insaisissable 
du tempérament polonais. C'est le tempo rubatn ; 
l 'exécatantemprunte en quel((ue sorte une partie 
de la mesure au temps voisin, pour appuyer, 

(1) S. IJ. Liricle fut l'auteur d» grand dictionnaire de la 
lan.irue polonaise. 

(21 II ompruitait aussi le rythme du knikow-i^ik il'i cra-
(;ovieiine, diiise de la provip.CR de' ("^ra'.-ovie), mais très 
rarement d'ailleui-^, -••• ,. nrovim-p : ce ( 
qui atteste une f.<î  <i. iiuime avec la ! 
terre natale . 

pour prolonger la mesure suivante ; il accentue 
tantôt une mesure, tantôt une autre d'une ma­
nière en apparence imprévue |et arbitraire, mais 
qui dessine en réalité les mouvements les plus 
intimes de la vie intérieure. L'instabilité, la 
fluidité même des états d'âme se traduisent ici 
exactement par le contour et l'intensité de l'ins­
piration sonore Cependant, le cadre flexible et 
mouvant du rythme soutient et modèle le flux 
amorphe de la vie, fait ressortir son serts inté­
rieur et — en quelque sorte — sa valeur sociale... 
Car le rythme est la discipline — peut-être 
même — la seule discipline créatrice de l'homme 
libre! C'est ainsi que l'âme de Chopin reflète 
une fois encore l'aspiration indéracinable de 
l'âme polonaise : disposer de son destin indivi­
duel et collectif selon le rythme naturel qui 
signifie : la liberté. 

Et Schumann avait certes raison : les énergies 
recelées dans la musique de Chopin, ce sont bien 
des canons cachés sous les fleurs. En effet, son 
œuvre raffermit la volonté nationale, en expri­
mant la vie de la nation tout entière : tantôt 
l'immense labeur des multitudes, tantôt la prière 
large et caressante des blés cédant au souffle de 
l'orage, tantôt le mystère des forêts et les mys­
tères de sa langue, tantôt enfin son effort héroïque 
et continu pour vaincre — c'est-à-dire pour 
vivre. 

J'uno étude, qiii paraîtra prociiainement à la 
lîiïnd;iuc/, Paris j 

Z . L. Z A L E S K I , 

Chari-^é du cours de la la-igue polonaise 
à l'Ecole dos Lanicues Orieniales vivantes. 
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SUR LA POLOGNE 
II (,)• _ • 

La France a suivi avec passion pendant le 
dix-neuvième siècle le douloureux enfante­
ment de l 'émancipation. Après i83o, elle avait 
été la terre d'asile de la Grande Emigrat ion. 
Mickiewicz, Slowacki, le prince Czartoryski, 
Niemcewicz, Mochnacki, Lelewel, poètes, h is­
toriens, hommes politiques, devinrent comme 
nos compatriotes. A ces exilés, à la noble cause 
dont ils étaient les vivants symboles, les Fran­
çais donnèrent sans compter toutes leurs sym­
pathies Nul ne le fit avec plus d 'ardeur et 
plus d'éloquence qu 'un polémiste de vingt ans, 
qui écrivait en i83o, dans VAvefur de Lamen­
nais et de Lacordaire, ces lignes émouvantes : 

« Enfin elle a jeté son cri de réveil, enfin elle 
a secoué ses chaînes et en a menacé la tète de 
ses barbares oppresseurs, cette fière et géné­
reuse Pologne, tant calomniée, tant opprimée, 
tant chérie de tous les cœurs libres et ca tho­
liques'. Puisse-t-elle reprendre sa place parmi 
les nations du monde, cette nation qui a si 
longtemps lutté pour sa liberté, et qui a gardé 
pure et sans tache l 'antique foi de ses pères! 
Le monument sacrilège que le dix-huitième 
siècle nous a légué est effacé de la carte de 
l 'Europe ; l 'œuvre impie du congrès de Vienne 
est anéantie. . . On ne verra plus l 'impitoyable 
diplomatie distribuer les hommes comme de 
vils bestiaux, et vendre la foi des nations au 
plus offrant-.. » 

Ceci encore, qui fait venir les larmes aux 
veux : 

« Chère et sainte Pologne! reçois ce lointain 
hommage de ceux qui, comme toi, ont prêté 
serment à Dieu et à la liberté, et qui portent 
ces noms sacrés inscrits sur le front et dans le 
cœur. Tu es notre seconde patrie, à nous qui 
ne vivons que pour ces choses au nom des­
quelles tu as vaincu. Nous te jetons à travers 
l 'Europe le cri de notre amour. Tes injures 
sont les nôtres comme ta foi. T a gloire est à toi 
toute seule, mais il nous semble qu'elle devient 
aussi la nôtre, tant nous t 'a imons. A toi nos 
vœux les plus ardents, à toi nos longues et 
ferventes prières, à toi tout ce q u e n o u s avons 
de dévouement et d 'amour, de sainte et pure 
affection, d 'admiration et d'envie.. . » (2) 

Vous avez reconnu l 'éloquence généreuse de 
Montalembert . Ecoutez-le encore, à la tribune 
de la chambre des pairs, quand on venait d 'ap-

l'i I Voir PoUviiJ. numéro du 20 janvier 1917. 
•2) AIoN-TALliMBERT, ŒlllTCS. l. IV, p. I2Î , 100. 

prendre l 'annexion par l 'Autriche de la répu­
blique de Cracovie en 1846. 

« Toutes les fois, dit-il, qu'on a essayé 
d'anéantir une nation, cette nation est devenue 
le châtiment de la puissance qui a essayé de 
l 'anéantir. La nation opprimée est restée atta­
chée comme une plaie vengeresse, toujours 
saignante, toujours poignante, aux flancs de 
la puissance opprimante. . . 

« Savez-vous, messieurs, ce que rappelle la 
Pologne écrasée sous le poids de la Russie, de 
la Prusse et de l 'Autriche? Elle rappelle ce 
géant de la Fable qu'on avait cru anéantir en 
l'écrasant sous l 'Etna. Loin de l 'anéantir, cha­
cune de ses agitations faisait trembler la terre 
et éclater les volcans.. . Voilà le symbole parlait 
delà Pologne; chaque mouvement de son cœur { 
Itéroïque ébranle l 'Europe. On a cru anéantir 
un peuple, on a créé un volcan. Essayez donc 
d'en éteindre les éruptions : autant vaudrait 
essayer d'éteindre le Vésuve.. . 

(( Le droit lui-même après tout n'est qu 'un 
mot, mais c'est un mot immor te l ; c'est une 
force que rien n'éto.uffe, qui vit dans le fond des 
ca 'urs , qui y brûle, qui y vit comme une 
flamme inextinguible, et c'est à cette flamme 
que Dieu allumera un jour l 'incendie de sa 
justice et de sa vengeance. » (i) 

UiT jour, en 1861, Montalembert visita les 
provinces prussiennes de 1 ancienne Pologne. 
Quand il entrait dans les églises, les orgues 
entonnaient le Do^e co.s Pnlske, que la foule 
reprenait en chœur . 

« Je plaindrais sincèrement, écrit-il, celui 
qui pourrait l'écouter sans que son cœur fût 
transpercé et sa paupière mouillée, à mesure 
que ces notes plaintives s'élèvent et retombent 
une à une, sur un rythme de plus en plus pa­
thétique, jusqu'au . moment où l'invocation 
finale éclate avec un irrésistible élan d'angoisse 
et d ' amour : Rends-nous, Seigneur, la patrie, 
rends-nous la liberté! » J^^Ê 

La Pologne russe avait été interdite à Mon- yf^% 
talembert ; on ne voulait pas qu'il fût témoin 
de certaines scènes de violence. Cependant il 
en eut connaissance, et à son retour il en publia 
le récit dramatique dans un célèbre article du 
Correspondant, intituléa Pïnenat ionendeui l ». 
L'article se terminait ainsi : 
• « Salut donc, ô chèi-e et noble Pologne ! Si 
Dieu prolonge ton épreuve, c'est pour te rendre 
plus digne d'une glorieuse émancipation. Salut, 
Niobé des nations ! Salut et espoir, comme au 
type immortel du droit, de l'innocence, de l 'in­
fortune, mais aussi de laforce, delà vraie force, 
de la force morale, la seule qui mérite d'être 
servie et admirée ici-bas! » (2) 

Après ce grand nom, après ce prince du 
verbe, cet apôtre à l 'ardeur dévorante, il y a 
quelque pudeur pour un voyageur modeste à 
parler de lui-même. 

Avant la guerre, j 'avais déjà fait deux coui-tes 
visites à Varsovie, Permettez-moi de redire ici 
quelques parolesqueje prononçai au « Fover », 
après mon premier voyage. 

« J'arrivai à Varsovie un dimanche. Je m'in­
formai de l'église où je pourrais rencontrer la 
société polonaise. On m'indiqua Sainte-Croix, 
dans le faubourg de Cracovie, l'église qui est 
comme le Panthéon des gloires naii'onales : elle 
renferme un inonument à la mémoire de C h o - ^ 
pin. J'assistai à la messe de onze heures, mais 
que j 'étais loin de la messe de onze heures de 
certaines églises « très parisiennes » ! Sainte-
Croix était pleine de fidèles à en faire éclater 
les murs . Tous , hommes, femmes, enfants, 
quelques-uns en toilette, le très grand nombre 
en vêtements simples ou même pauvres gens, 
un livre ou un chapelet à la main, debout ou 
agenouillés sur les dalles, tous priaient dans un 
silence, dans une attention, dans une ferveur 
qui me convainquit que pour nos frères catho­
liques de Pologne, la prière n'était pas une habi-
tude apprise ; c'est l'élan du cœ-ur qui déborde 

(i) Sur l ' indépendance do Cracovie, 
vicr 1847. 

(2) Œuvres, t. IX. 

Discours du 21 jan 

• P- 105, 169. 
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de foi, qui vient offrir à Dieu ses misères et ses 
espoirs, du cœur qui sait aussi_ que le catholi­
cisme est dans les pays de la Vistule la fidélité 
du souvenir patriotique.. . 

« Les Polonaises ont été appelées les Pari­
siennes du Nord ; elles ont votre grâce, mes­
dames, votre élégance, elles ont même la facilité 
de votre langage, la pureté de votre accent ; ce 
sont bien vos sœurs. J'eus l 'honneur de cau-

, ser assez longuement avec plusieurs d'entre 
elles, comme je le ferais avec vous ; je veux dire 
par là qu'elles parlent le français avec une 
aisance surprenante, avec un accent à peine 
perceptible, musical, qui leur est un charme de 
plus. » 

Sur le chapitre des Polonaises, Jean Le La­
boureur a écrit en 1648 quelques lignes savou-

' reuses ; il avait accompagné en Pologne la 
maréchale de Guébriant, quand celle-ci, avec 
le titre d'ambassadrice extraordinaire, condui­
sait Marie-Louise de Gonzague, qui allait 
épouser le roi Ladislas VII W a ^ . 

« Les gentilhommes polonais, dit Le Labou­
reur, ont entre autres vertus celle de bien trai­
ter leurs femmes. Le mauvais ménage y est très 
ra re . . . Il est ordinaire que les femmes 'gouver­
nent la maison, dont elles ne sortent que rare­
ment, parce que les Italiens, qui ont porté 
quelques-unes de leurs coutumes en ce pays, y 
ont fait entrer aussi une espèce de jalousie'; 
mais elle est modérée, el leparait plutôt amour 
que défiance, et les dames croiraient être mé­
prisées, si leurs maris ne témoignaient ce soin. 
Les iMoscovites leurs voisines sont bien d'une 
autre humeur ; car elles n'estiment pas qu'un 
mari doive seulement être jaloux, elles veu­
lent encore être battues ; autrement, elles ne 
croiront jamais d'être aimées. Les dames polo­
naises s'occupent ordinairement aux ouvrages 
de tapisserie et font merveille de l'aiguille... 

« Elles ne sont pas toutes fort belles et 
manquent un peu de vivacité au teint, ce que 

È * j 'at ir iouc aux poêles, où elles sont souvent des 
six à sept mois entiers. (Qu'elles ne soient pas 
toutes fort belles, c'est possible, là comme 
ailleurs ; mais il y a bien peu de Polonaises 
qui ne possèdent d'une manière éminente la 
séduction et la grâce, la grâce, vous le savez, 
plus belle encore que la beauté.) 

« Les femmes y sont honnêtes, civiles et de 
peu de malice ; la coquetterie n'y est point en 
usage ; aussi n'y ont-elles point le naturel porté. 
Elles sont simples en leurs inieurs et pom­
peuses en leurs habits.» J'ajouterai ici un nîot 
au texte de Le Laboureur : pompeuses aussi en 
leurs colliers de perles. 

Le prince de Ligne a parlé de la Pologne et 
d e s j s habitants avec un enthousiasine qui n'est 
que l'expression de la vérité. (( Qui n'aimerait 
pas, a-t-il dit, la Pologne, les Polonais et sur-
sout les Polonaises? l'esprit, le courage des uns, 
la grâce et la beauté des autres qui ont toutes, 
même celles qui sont les moins aimables, une 
élégance, un piquant et un charme supérieurs 
à toutes les femmes des autres pays? Qui ne 
préfère pas aux autres villes le séjour de Var­
sovie, où règne le meilleur ton de la France, 
joint à une tournure orientale; le goût de l 'Eu­
rope et de l 'Asie; l 'urbanité des mœurs des 
pavs les plus civilisés; Thospiialité des pays 
qui ne le sont pas? (^ui n 'admire pas la nation 
où l'on trouve des figures nobles ou agréables, 
les manières douces ou simples, de la poli­
tesse ou de la franchise, de la prévenance dans 
la capitale ou une rudesse de bonhomie dans 
les campagnes ; la compréhension tacile, la lé­
gèreté et ragrcment de la conversation, une 
bonne éducation, tous les talents, ceux des 
langues, des exercices du corps, et surtout 
l 'équitation, l ' instruction, un bel organe, de 
l 'éloquence, de la générosité, le faste de la 
représentation,le goût de la dépense et des 
beaux-arts, le luxe, la galanterie, les fêtes, 
les spectacles de société, les danses nationales, 
le Costume un peu sauvage, les usages extraor­
dinaires, la munificence, la facilité à vivi^e, 
-̂ a bonté, la sensibilité, et de la reconnais­
sance ? » 
' " Disons encore que si les Polonaises aiment 

notre littérature et notre histoire, elles sont 
éprises d'œuvres sociales, elles sont féministes 
dans le meilleur sens du mot. Elles dirigent je 
ne sais combien de cercles d'ouvrières, de 
fermières, de domestiques ; elles organisent des 
cabinets de lecture; elles luttent contre la mi­
sère et la littérature malsaine. Je me rappelle 
avoir visité à Varsovie un syndicat féministe, 
dirigé par des dames de la société polonaise et 
par des femmes de lettres : je crus visiter une 
ruche pleine d'abeilles diligentes, au travail 
méthodique, à l'activité féconde. 

Je n'avais fait qu'entrevoir la société polo­
naise dans mes deux voyages trop rapides à 
Varsovie et à Lodz. Un séjour d'environ six 
semaines à Moscou il y a juste un an m'a per­
mis de prendre intimement contact avec le 
monde polonais. Car la ville du Kremlin, 
comme Kiew, comme Petrograd, comme tant 
d'autres villes de la Russie, est devenue, de­
puis la perte de Varsovie et l'évacuation du 
•Royaume, le refuge dé milliers et de milliers 
de Polonais. De ces relations, qui me sont 
restées très chères et très présentes, laissez-
moi vous dire simplement deux épisodes. 

Le cercle polonais de la « Lutnia » m'avait 
invité, avec mes compagnons de voyage et 
amis Charles Richet et Georges Gavoty, au 
dîner de la « vigile de Noël » ; ce diner réunis­
sait h l'hôtel Métropole, le 24 décembre igiS, 
sous la double présidence de M™'' la princesse 
Mathias Radziwill et de M>ni5 Alexandre Led-
nicka, l'élite de la société polonaise qui était 
réfugiée à Moscou. Suivant la mode de la 
Pologne, la table était décorée avec les produits 
de la terre, gerbes de blé, petites bottes de 
paille, petits paquets de légumes; des bande­
roles aux couleurs polonaises reliaient les petits 
sapins encadrés de bougies qui garnissaient la 
table d'une extrémité à l 'autre. Avant de s'as­
seoir, les convives, fidèles à une tradit ion tou­
chante, avaient rompu entre eux le « pain de 
l'offrande •>, c'est-à-dire que s'oft'rant mutuel­
lement les morceaux de pain azyme qu'ils 
tenaient à la main, ils les avaient rompus en 
prononçant des vœux de joyeux Noël. Le 
« pain de l'offrande » ainsi rompu en conimun, 
les convives sont liés les uns aux autres par 
une sorte de confraternité myst ique; ils n'ont 
plus qu 'une pensée, celle de la grande fête qui 
les rassemble. 

Cette vigile de Noël, qui était pour les fugi-. 
tifs de Pologne leur première réunion solen­
nelle loin de leur patrie, eut un caractère 
particulièrement émouvant. A la fin du dîner, 
les convives échangèrent leurs signatures sur 
les cartes du menu ; ils tenaient à conserver un 
souvenir de cette soirée religieuse et patrio­
tique. Au cours du dîner, M. le comte Ladis­
las Sobanski et M. Georges de Zd/iechowski 
prirent la parole. En excellent français, ils 
souhaitèrent la bienvenue aux trois éiraiigers 
qui étaient assis à la grande table de la colonie 
polonaise ; ils parlèrent des misères et des 
espérances de leur noble patrie Mes amis et 
moi, sous le coup d'une émotion sincère, nous 
leur répondîmes. Polonais et Français , nous 
fûmes, je puis le dire, tous éloquents; ca rnous 
eûmes ce soir-la la véritable éloquence, l'élo­
quence qui vient du cœur. 

[A suivre.) G LACouR-GAYf/r, 
Membre de lliiftihit. 

Dans k's vues é levées , qiK- nous croyons appar ten i r à 
la vcriiable poli t ique de la l-rance, à sa dest inée, à sa 
1,'lorieuse è re de 1789, comme'à celle de iS ;o , lo in que la 
Poloi,'ne soit condamnée à périr , elle est appe lée à vivre, 
à vivre de la vie d'un grand peuple . L 'épée cont re la­
quelle se sont br isées les invasions musulmanes est l 'épée 
de la civilisation et, nous le demandons , dans quel coin 
du monde y a-t-il une population de trois millions 
d 'hommes aussi capable , aussi digne de manier cet te 
épèe que celle qui vient de s ' en ter rer sous les murs de 
Varsovie ? Oui , Polonais , oui , frères d 'a rmes , nous nous 
r eve r rons ! C'est pour la commune patr ie que vous êtes 
t ombés ! Nous acqui t terons la det te de la reconnaissance 
et d e l 'honneur . 

ARMAND CAUEEL {Les articles d'Armand 
Ciirrcl pour la Pologne Librair ie 
Dentu , 1R62, p . ( i ; . | 

Une page d'histoire politicoTeligieuse 

L*AFFAIRE~DE THORN 
16 juillet 1724 

La principale préoccupation du Roi de Po­
logne était d'obtenir une plus gratide extension 
du pouvoir royal et de transformer la République 
en un empire absolu. Ce désir égo'îste fut encore 
avivé par le succès de la Gonfétlération de Tar-
nogrod qui s'était prononcée contre son projet 
de placer son fils sur le trône de Pologne. Aussi, 
pour réussir dans ses visées personnelles, 
Auguste I[ devait être fatalement amené à f.iire 
appel au concours des empires de 1 list et de 
l'Ouest de son royaume. Mais la Prusse, aussi 
bien que l'Empire moscovite, n'avaient aucun 
intérêt à seconder ces A'ues d'ambition et cela, 
dans la crainte d'avoir, sur leurs frontières res­
pectives, un voisin trop puissant. Dans le but de 
calmer cette crainte et de dissiper de telles 
appréhensions, le Roi Auguste se déclarait tout 
disposé à abandonner à la Prusse comme à la 
liussie certaines parties du territoire de la Répu­
blique, en échange de leur concours en vue 
d'assurer à son fils la transmission du trône de 
Pologne. Tous ses efforts tendaient à. leur prou­
ver que le royaume de Saxe pouvait s'augmenter 
sans que la puissance de la Pologne grandît de 
ce fait. Ces calculs dynastiques sacrifiaient le 
pays qui l'avait élu Roi. Mais, en bon Allemand 
qu'il était, Auaruste n'était pas homme à s'em­
barrasser de tels scrupules ! 

Dès le mois de juin f72L d avait fait commu­
niquer à la Cour de Berlin, par l'entfcmîse d'un 
banquier du nom de Belirend hehinann, sur­
nommé le Juif de Gi)ur, un trttilc' secret d'où il 
appert que « le Roi de Pologne se ppoposait de 
« partager les territoires de la République entre 
« la Maison de Saxe, le Brandebourg, le Tsar et 
« rAnlricho (I) », dans le but égoïste d'tissurer à 
sa dynastie la succession éternelle du trône de la 
Pologne, telle que le partage proposé aurait 
déterminé les frontières. Ainsi, près de cin­
quante ans avant le démembrement de 1772, les 
stipulations d'un partage éventuel du Royaume 
de Pologne sont proposées par un Roi dont le 
premier devoir était do conserver dans toute 
leur iniégrité les territoires qui formaient l'apa­
nage qui l'avait placé sur le trône ! 

Le Ministre d'Auguste, le Comte l'demming 
soutenait ce plan de toute son influence et ce fut 
lui qui suggéra à son maître l'idée d'envover à 
Berlin soif confident le plus intime, le Comte 
Manteuffel. Celui-ci arriva eu août à la Cour de 
Frédéric IIl oii d'accord avec Ilgen, Ministre 
d'Etat, et Golovifkin, Envoyé du Tsar, il travailla 
à la réussite de ce projet de démembrement. Ces 
négociations secrètes écliotièrent, mai.s pour être 
reprises en 1732 et f7;i:) outre Manteulfel, l 'agent 
Prussien Grurabkow et le Maréchal Biberstein. 
La mort d'Ausruste étant survenue, elles ne pu­
rent pas aboiitii" (2). 

Si on veut bien remarquer que la triste affaire 
de Thorn s'est passée en l'année 'I7-.!4,on ne sera 
pas sans observer qu'elle a eu lieu entre ces deux 
projets de partage de la Pologne 172! et 1732, 
coiu;us, comme on vient de le voir.par Auguste II 
dans un but purement dynastique. Ne serait-on 
pas là on possession du lil conducteur qui per­
mettra de débrouiller l'écheveau de l'affaire de 
Thorn qui apparaîtra, dès lors et sans conteste 
possible, comme une simple intrigue politique oii 
le côté religieux ne joua qu'un rôle très secon­
daire? 

La sentence du tribunal des assesseurs de 
Varsovie fut prononcée le 16 novembre 17^1. Elle 
porta cependant la date du 30 octobre sur l'arrêt 
de condamnation! quelle peut être la raison de 
cette antidate qui n'est certainement pas l'œuVre 
du hasard':" La voici. 

Dès le 13 novembre, la Diète réunie à Grodno 
avait décidé que l'affaire de Thorn devrait être 
examinée avec le (dus grand soin. Une pareille 
résolution déjouait totis les calculs du Roi Au­
guste. Que fait-il'? Dès qu'il a connaissance delà 
décision de la Diète, il contresigne, en l'antida­
tant de 18 jours, la sentence du tribunal assessô-
rial (3) 

(1) L'!5mpereur d'.Vutriche devait rws'voir Sp i re ; le 
Tsar la Lithuanie sauf la ville .lo N'ilna: !a Prusse, 
toute la rive droite de la Vistule, a l'exrcpîion de Daiizig; 
le reste de la Pologne était eoncèdè, à jVuguste 11 ijroclaine 
Roi absolu aveclrt droit d'hérédiio pour la maison d o a x e . 

(2) Friedrich Wilhelm I Kônig vun l'reus^en, von 
J c h . G DrtEYSEN. Leipzig, 1S69, passim. 

, (i) T H K A PODOSKI : Enquête sur le.xàcnh.n « " '«a^" 
I ment prononcé dans le procès de Thorn. 1 oson, loti^. 
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Maleré les instances du Magistrat de Thorn et 
celles du Comte Georges Lubomirski qui le sup­
plient d'attendre quelques semaines avant de 
rendre public l'arrêt de mort prononcé contre 
les neuf accusés, le Roi fixe de wotu proprio le 
jour de l'exécution au 7 décembre (1). 

11 se hâte de nommer comme commandant 
général des forces militaires chargées d'assurer 
la rigoureuse exécution de l'arrêt du tribunal de 
Varsovie, le plus servile de tous les ministres 
polonaiSjJacquesSigismondRybinski, Woievode 
de Chelm, celui-là même qui, à l'assemblée de 
Tarnogrod, s'était séparé de ses pairs, pour sou­
tenir le Roi contre la noblesse polonaise! 

Dans son désir de voir la sentence exécutée 
sans retard et de pouvoir, en réponse aux dé­
marches faites en faveur des accusés, invoquer le 
faitaccompli, lEiecteur de Saxe, devenu Roi de 
Pologne, ne recule pas devant la confection d'un 
faux et antidate l 'arrêt du jugement assessorial! 
Depuis cette année 1724, l'histoire a eu 1 occa­
sion de stigmatiser d'autres faux en écriture 
diplomatique commis par d'illustres compa­
triotes de l'Allemand Auguste I I ! Tout le monde 
connaît la lalsification de la fameuse dépêche 
d'Ems tripatouillée au soir du 13 juillet 1870, par 
celui des hommes d'Etat allemands qui porte le 
nom de chancelier de fer! Tant il est vrai que le 
caractère allemand n'a pas changé à travers les 
âges, et que, pour arriver à leurs fins, les mêmes 
procédés bas et honteux sont employés par les 
Ministres et les Souverains des Empires du 
Centre de l'Europe ! C'est pour eux une voca­
tion maîtresse. 

Concluons: on peut résumer toute cette 
Affaire de Thorn en reconnaissant que les excès 
commis, le 16 juillet ' 724, par la populace ont 
sérieusement ému l'opinion publique qui a 
accueilli sans défaveur, l'arrêt du jugement asses­
sorial de Varsovie. L'approbation de ce verdict 
sincère, mais conforme aux lois de l'époque : 
voilà tout ce que l'historien impartial peut repro­
cher au/ 'anat/sme polonais. 

Au pied de l'échafaud de la place de Thorn 
s'éteint l'œuvre des passions religieuses. Mais 
c'est également là que se révèlent les calculs 
machiavéliques du Roi Auguste II Comprenant 
tout le parti qu'il pourra tirer personnellement 
de ces événements inattendus, il n'hésite pas à 
les aggraver et à étouffer toute voix qui par 
humanité ferait entendre des paroles de pitié et 
de miséricorde. La tête des bourgeois de Thorn 
a dû tomber sous la hache du bourreau parce 
qu'en avait ainsi décidé le Roi de Pologne ! La 
responsabilité morale de cette exécution capi­
tale a pesé trop longtemps sur la Pologne, sur 
son bon renom, son honneur et ses institutions 
politiques! Mais la responsabilité historique du 
crime de Thorn appartient sans doute aucun à 
ce triste Auguste II qui n'était pas d'origine polo­
naise, mais allemande ! 

pansce t te tragédie dont les origines viennent 
d être rappelées, tout esprit impartial reconnaîtra 
que si la Pologne a été le glaive aveugle, la main 
responsable du sang versé à Thorn portait au 
doigt l'anneau royal ! 

Au moment où je termine la rédaction de ces 
notes, les Empires du Centre viennent de procla­
mer l'autonomie de la Pologne-Russe. On a une 
trop haute idée de l'esprit politique du noble 
peuple polonais, dont le martyre a duré plus 
d'un siècle, pour ne pas être assuré qu'il 
repoussera avec dédain cette indépendance-
croupion (2| qui lui est offerte par la duplicité de 
la chancellerie allemande, pour des buts oxclu-
sivements Austro-Allemands! 

ALFRED MELON, 
Ancien Consul général de Fiance. 

FIN 

(1) AoRYAX KazYZiNOWSKt : Ancienne Pologne-
Posen, 1803. 

(2) Par analogie au Parlement-Croupion (Ruiiip Parlia 
ment) ainsi dénomméen 16r)9, par les partisans .le Cromwell 

L érection du « royaume du Congrès » en Etat vassal 
ou confédéré de l'Allemagne, selon un projet parfois 
mis en avant chez nos voisins, n'est qu'un décevant mirage 
derrière lequel se dissimule l'absorption germanique. Un 
cinquième ou sixième partage serait ce qui pourrait arri­
ver de plus iriste à la Pologne, et les patriotes doivent 
regretter qu'en ifii,- la France ait fait repousser les pro­
positions d'Alexandre 1" et livré la Posnanie à la Prusse 
et à la germanisation. 

ANATOLE LEROT-BEAUI.IHU. [L'empire des 
Tsars et les Russes, t. I, p . 126 ) 

LIVRES NOUVEAUX 
U n e M i s s i o n d i p l o m a t i q u e en Po logne au 

xvii'siècle. Pierre de Bonzi à Varsovie ('6651668), par 
ANNE-MARIE GASZTOWTT Editionsde la Revue n Polonia», 
:! bis, rue de La Bruyère (IX ). Prix : 1 f r . 5 0 . 

Voici un petit ouvrage d'une élép-ante et précise érudi­
tion et qui éclaire d'un jour vraiment nouveau la question 
de la fameuse mission de Pierre de Bonzi en Pologne au 
xvii» siècle. Jusqu'ici cette ambassade n'avait été traitée 
qu'à nn point de vue général et souvent confondue avec 
des faits plus importants. 

Comme l'écrit l'auteur dans l'introduction do son ou­
vrage, Bonzi fut plutôt considéré comme grand aumônier 
et prélat que comme diplomate de Pologne et d'Italie par 
ses nombreux historiens. Cest nn diplomate de l'école de 
Mazarin aussi facile et galant, quand il le fallait, qu'in-
tlexible et brutal. 

A la fin de 1064, Pierre de Bonzi, évoque de Bézier.", lut 
nommé ambassadeur de Pologne. Sa mission était d'assu­
rer l'élection d'un prince français sur le trône. Pour y arri­
ver, Bonzi est persuadé qu'il faut employer la force armée 
et se débarrasser de l'cx-grand maréchal Lubomirski. 

Pressé par l'évêque de Béziers, le roi de Pologne se 
décide donc à faire une première campagne militaire 
contre Lubomirski — campagne qui dura de juillet à 
novembre I6()o. 

Après cette infructueuse campagne où tout manque dans 
le camp du roi de Pologne, «il n'y a ni argent, ni muni­
tions, ni subsistances et les Cosaques, excellents soldats, 
sont nus et mourants de faim ». l'affaire de l'élection fut 
momentanément enterrée jusqu'en avril 1G66. 

Pendant cette paix qui n'est on réalilo qu'une trêve. 
Bonzi se remet à concevoir projets sur projets, à faire 
préparatifs sur préparatifs et à prendre les précautions 
les plus minutieuses pour assurer l'élection du prince de 
Coudé 

La deuxième campagne militaire contre Lubomirski 
s'ouvre en mai 1666. 

La France, sur les prières de l'évêque de Béziers, ac­
corde les subsides des troupes, le « quartal » jusqu'au 
12 août. Le ,31 juillet, jour d'expiration des subsides, la 
paix est signée à Tégonice. La Cour n'a pas vaincu 
Lubomirski et elle doit désavouer le projet d'élection 
qui lui tenait tant à cœur. 

Bonzi ne se tient pas pour battu, il fait de nouveaux 
plans détection. Les armes n'ayant pas assuré le trône de 
Pologne à Coudé, il va tenter de tacheter. Le 6aoûll66ti, 
il écrivait : « L'élection est une aflaire nouvelle qui 
commence aujourd'hui. « Il décide Louis XIV à lui ou­
vrir un nouveau crédit pour se rendre favorables Lubo­
mirski et les principaux magnats. 

Après de nombreux pourparlers et des tergiversations 
sans fin, Lubomirski refuse de signer quoi que ce soit. 
Mais le 31 janvier arrive la nouvelle de sa mort. « Trois 
médecins ignorants ont plus fait que toutes les armées du 
roi de Pologne», écrit à ce propos Bonzi. Il exulte Enfin, 
le ISmars 1667, le roi Jean-Casimir est prêt à abdiquer 
en faveur du prince de Condé. Cependant la reine Louise-
Marie meurt. Bonzi véit dans ses funérailles une occasion 
de faire venir le prince de Condé. 11 touche donc k son 

but. . , ,. , 
Il avait compté sans Louis XIV qui, par une lettre du 

18 juillet 16G7, fait crouler tout le projet de l'élection. La 
mission de l'évêque de Béziers se transforme complète­
ment il doit, en effet, empêcher l'abdication du roi de 
Pologne et amener Jean-Casimir à épouser une enfant de 
treize ans. 

L'époque de l'abdication et les conditions sont conclues 
par un traité secret, le 4 mars 1668, entre Jean-Casimir, 
Bonzi et le baron de Gises. et le A juillet, l'évêque de 
Béziers regagne la France 

Ce brillant diplomate n'a pas compris les aspirations et 
les révoltes du patriotisme polonais. On lui doit, cepen­
dant la constitution d'un « parti français » en Pologne. 

Un des principaux mérites de ce travail abondamment 
documenté est de nous révéler, sur la cour de Pologne et 
sur le caractère de la politique étrangère française au 
xvii" siècle, bien des détails que nous ignorions, 

Xon seulement tous les curieux du passé voudront lire 
l'ouvrage de Mlle Anne-Marie Gasztowtt, mais tous ceux 
ésralement qu'intéresse l'histoire des relations de la France 
et de la Pologne, Les uns et les autres suivront avec une 
attention sans cesse renouvelée les démarches ondoyantes 
de l'habile diplomate florentin Ils trouveront dans le dé­
veloppement même de ses démarches un exemple de cet 
internationalisme qui fut la marque de la diplomatie aux 
xvii« etxviir- siècles. 

L e s a s p e c t s d e l a q u e s t i o n p o l o n a i s e , par 
A. KROTKY (Kitrait d. la Revue des Ltudes Aapoleo-
niennes), Paris Librairie Alcan. 

L'auteur, un spécialiste des plus remarquables des 
études napoléoniennes, a voulu résoudre a question po­
lonaise en analysant lo calvaire de la Pologne pendant 
l'époque du petit Caporal, C'est dans les intentions du 
grand Bonaparte, dans ses fautes avouées et expiées a 
l'île de Sainte-Hélène que M, Krotky a surloni cherche 

ses arguments politiques. 

Dans son étude, à côté d'observations très justes il y a 
malheureusement beaucoup d'inexactitudes et beaucoup de-
dédnctions erronées, -Son travail n'apporte aucun facteur 
nouveau qui n'ait été déjà pris en considération dans les 
nombreux e-sais consacrés à la question polonaise, pourtant 
nous sommes reconnaissants à l'auteur de l'amité et de 
l'intérêt qu il a bien voulu témoigner à notre patrie. 

L a P o l o g n e d ' H i e r e t de D e m a i n , par STANISLAS 
PosNKii Introduction de Georges Benard, professeur au 
Collège de France, Librairie Félix Alcan, 15 ̂  Boule­
vard Saint-Germain, 1910, Prix : 1 fr . '35. 
L'autour publie dans cette élude les conférences qu'il a 

faîtes à la maison de la rue de la Sorbonne, conférences 
qu'il a considérablement remaniées et élargies A 1 aide 
d'argument nombreux et convaincants, il démontre au 
cours de trois chapitres intitulés : l/Autoniimie écono­
mique de tu l'olofjne, la Lulie poiir VlmUpendnnce, 
La vie politique en Pologne avant tu querre, que la Po­
logne n'a cessé d'être digne de la qualité de ualion et 
qu'elle doit revivre non pour des raisons sentimentales 
mais positives. 

La Pologne a son propre territoire, elle a sa tradition, 
elle a son peuple laborieux et plein d'initiatives. Les luttes 
pour la liberté remplissent toute sou histoire au xix" siè­
cle. Mais si ces différents efforts en 1831, en 1846, en 
1863, n'ont pas abouti, du moins les derniers événe­
ments ont-ils prouvé la vitalité toujours croissante de ce 
malheureux pays. Les dernières manifestations nationales 
de la Pologne révèlent chez elle l'existence d'ouvriers et 
de paysans conscients du passé de leur patrie et animés 
du désir delà voir renaître. Aujourd'hui, la Pologne pos­
sède de grands cenires industriels et une classe ouvrière, 
il n'est pas jusqu'aux paysans,ces illettrés,qui n'exigent le 
rétablissement de la langne polonaise à l'école et dans 
l'administration. 

Comme l'écrit M. Georges Renard dans la préface qu'il 
a consacrée à l ouvrage de M Stanislas Posner : 

H La conclusion qui se dégage irrésistible de ce volume,, 
c'est que tant de souffrances, tant de luttes, tant de preu­
ves d énergie patiente et de foi en l'avenir, ne saurait de­
meurer vaine. » 

Le lecteur français trouvera dans ces pages, écrites sur­
tout à son intention, un ensemble de renseignements pro­
pres à éclairer sur le problème de la question polonaise. 

POUR LES VICTIMES DE LA GUERRE 
EN POLOGNE 

ouinzièiue liste de dons reçus par l'Administration de 
la « Revue l'olouia ». 

MM. Henri Styczynski, ingénieur, 200 fr ; — Henri 
Friediger, 20 fr.; — M"" et M. Braucr, 5 fr. ; — Louis 
Schmaus, 20 fr.; — Sielborstein, 10 fr. ; — W, Plucinski^ 
30 fr. — M»' • Kaizer-Talliot, 2 fr. : — M Ivlaplinlz, 10 fr. ; 
— D' J, J., 7y fr,: — Paul Bloch, 5 fr ; — Prof, F. 
Kozlowski de Toulouse, :"> f r , ; — J . Zaleski, ingénieur, 
20 fr.: — J, 11. Frydlender, ;i fr. ; — Hoinze, prisonnier 
de guerre, 3 fr, ; — Kujavvski, 2 fr. ; —Victor (înretzki, 
u fr,; —11. Piotrowska, 6 fr. ; — André Soida, 3 fr, 75;— 
I. Bleiberg, b fr, ; — M"» Pomier.'iki 5 fr. ; — Par l'in­
termédiaire de M. labbé Piaszczynski, la contribution 
volontaire pour le mois de décembre de Beanlieu et 
de Saint Etienne, 52 fr. ; — Par l'intermédiaire de 
M. l'abbé Piaszczynski, la qnéte faite peudaut l'arbre de 
Noël à Beanlieu, 75 fr. ; — E. Jedliczko, 5 fr. ; — Par l'in­
termédiaire de Mgr lo Prélat Léon de Postawka, 62 fr. ; 
— Par l'intermédiaire de M. Martin Karas, les Polonais dé 
Chi^teauroux, 11 fr. ; — Vincent Siakowski, 2 fr.;— Par 
l'intermédiaire de M. Stéphane Reyer, les Polonais à Beau-
lieu, 68 fr. 50 ; — L. KowalskI, 22 fr, ; — Par 1 intermé­
diaire de .M, A. "Weber, les Polonais prisonniers do guerre 
travaillant à Beanlieu, 252 fr, ; — M, Gros, do Toulouse, 
2d fr, , — Par l'intermédiaire de M, l'abbé Piaszczynski' 
l impôt volontaire pour le mois de janvier, 52 fr, • - ^ Les 
Polonais de Brunaudières,impôt volontaire, 8 fr, ' 

Total de la quinzième liste : 1 ,0S6 fr. 2 5 , 
Total des quinze listes : 1 7 . 4 9 3 îr, 9 0 entièrement 

versés par la Revue P o l o n i a dans la Caisse du Comité 
général à \ evey. 

Toute la France est polonaise, depuis le vétéran de la 
grande armée qui parle de ses frères polonais jusqu'aux 
enfants des écoles qui nous envoient tous les jours les 
produits de leurs faibles épargnes pour aider la cause 
polonaise; OUI, toute la France est polonaise. Le gouver­
nement français, j'aime à le penser, est polonais aussi ; 
mais, au nom de Dieu, quil le montre donc d'une ma­
nière énergique : car, enfin, ce n'est que par l'énergie que 
nous pouvons réussir. 

Général LA FAYETTE. (Discours à la 
Chambre des Députés le ><•' sep­
tembre 18; I 1 



N" 4 P O L O N I A 

Propos d'un vieil émigré 
VIU 

Décidément, les plans machiavéliques des Alle-
mands se keurtent dans le Royaume de Pologne à 
de sérieux obstacles. La Post de Berlin va jusqu'à 
avouer que la politique du gouvernement a com­
plètement échoué en Pologne. L'officieuse Frank­
furter Zeitung reconnaît elle-même que le 
nombre des engagés volontaires pour la soi-disant 
armée nationale est insignifiant. Enfin, la Kreuz-
zeitung publie la déclaration que le général gou­
verneur de Varsovie a fait afficher dans les rues 
de la capitale polonaise la veille du nouvel an. 
Les termes de cette déclaration ne sont pas faits 
pour provoquer dans les cœurs des Polonais des 
sentiments trop tendres pour leurs prétendus libé­
rateurs. ({La situation politique créée en Pologne, 
dit le général von Beseler, par la proclamation du 
5 novembre a fait naUre parmi le peuple, et par­
ticulièrement dans la population des campagnes, 
l'opinion que l'administration allemande n'avait 
plus dès lors à commander, que la Pologne était 
désormais un pays complètement indépendant, 
devant être exempt des charges de la guerre, qui 
pèsent aujourd'hui si lourdement sur tous les 
peuples de l'ilurope. 

« Cette opinion est fausse. Comme les autorités 
polonaises ne son! pas encore constituées, il 
n'existe aucune administration polonaise. Les 
autorités allemandes ne cessent d'exercer leur 
pouvoir dans toute leur étendue. Elles n'impo­
seront pas d'ailleurs à la Pologne des charges 
plus lourdes qu'à l'Allemagne, qui supporte tout 
volontairement. Nous combattons aussi bien pour 
votre patrie que pour l'Allemagne. Votre collabo­
ration est nécessaire pour que la guerre qui a 
libéré votre patrie soit menée à bonne fin. Sou­
mettez-vous donc volontairement aux décisions 
des autorités allemandes, qui tiennent provisoi­
rement la place des autorités polonaises. J'en 
appelle à l'esprit patriotique de chacun et je pré­
viens les retardataires et les réfractaires que des 
peines sévères réprimeront immédiatement toute 
résistance à l'autorité établie. » 

On ne peut pas accuser M. von Beseler de man­
quer deiranchise. Il faut supposer que le soin qu'il 
a mis à préciser les choses enlèvera les dernières 
illusions à ceux qui s'étaient laissés allei à des 
sentiments plus favorables envers l'Allemagne. 
Peut-on être en effet plus cynique ? a Ne pensez 
pas que vous êtes un Etat complètement indépen­
dant », déclare-t-il aux Polonais. 

Ce fameux mot d'indépendance fait très bien 
dans une proclamation ou dans un discours, 
mais, dès qu'il s'agit de le transformer en réalité, 
on fait tout de suite machine en arrière et on 
déclare carrément qu'il n'y a rien de changé. 
JJadministration polonaise n'est ni plus ni moins 
qu'un mythe. 

Elle n'a jamais existé. Les autorités allemandes 
n'ont cessé pour un seul instant d'exercer leur 
pouvoir. Il faut leur obéir, ou sinon le châtiment 
sera terrible. Et à côté de cela, on parle de libé­
ration. « Nous combattons aussi bien pour votre 
patrie que pour l'Allemagne », annonce-t-il à la 
population de Varsovie ; mais on oublie de dire 
que c'est avant tout pour l'Allemagne, pour son 
plus grand bien, pour l'extension de ses frontiè­
res, pour le renforcement de sa prépondérance 
parmi les nations du monde entier, que l'on fait 
tant d'efforts et que l'on invite les Polonais à y 
participer. Quelle sinistre plaisanterie que le 
passage où il est question du désir qu'ont les 
Polonais du Royaume d'être exempts des charges 
de la guerre! Comme s'ils n'avaient pas encore 
suffisamment souffert! M. von Beseler affecte 
d'ignorer que depuis le mois d'août 1914, le 
lioyaume de Pologne sert de théâtre aux com­

battants sur le front oriental. C'est sur son sol 
que se sont livrées les plus sanglantes batailles, 
ce sont ses villes et ses villages qui ont logé à tour 
de rôle Russes et Allemands, selon le flux et le 
reflux des opérations militaires, ce sont enfin ses 
campagnes qui sont réduites aujourd'hui à servir 
de repaire aux Allemands, à ces ennemis sécu­
laires de tout ce qui est Polonais et qui ont l'inso­
lence de se poser en libérateurs. Et les millions de 
soldats que la Pologne a été obligée de fournir 
aux belligérants ! Seule, l'armée russe en compte 
plus de 800.000. Et on voudrait que ce pays 
épuisé, soumis depuis bientôt deux ans au régime 
le plus dur de l'occupation allemande, dénué de 
toutes ressources, envoie encore volontairement 
ses enfants à la boucherie ! Vraiment l'espoir 
était trop nàif ! Aussi M. von Beseler a-t-il 
recours aux menaces. La griffe du Teuton fait 
son apparition à travers la peau de renard dont 
il s'était affublé. « Des peines sévères réprimeront 
immédiatement toute résistance à l'autorité 
établie », annoncet-il aux Polonais. Mais les 
a-t-on consultés au sujet de cette autorité? Leur 
a-t-on demandé s'ils voulaient l'accepter? Non, 
on l'a imposée de force et on leur parle aujour­
d'hui de délivrance et de libération. 

UN VIEIL ÉMIGRÉ. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Démenti de Mgr KakoAvski, a r c h e ­
vêque de V a r s o v i e . 

Dans quelques journaux de la Suisse ont paru 
des notes sur la situation politique dans le 
Royaume de Pologne, où on donnait des appré­
ciations politiques, avec l'autorisation et au nom, 
prétendait-on, de Mgr Kakowski, archevêque de 
Varsovie. De même, en Pologne, le nom de 
Mgr Kakowski a été mêlé à des discussions poli­
tiques en rapport avec le Conseil d'Etat provi­
soire. Ace propos, Mgr l'archevêque de Varsovie 
communique à la presse de cette ville ce qui suit : 

Dans le pays et à l'étranger, à mon insu, on 
s'efforce de faire servir le nom et la fonction de 
l'archevêque à des buts de partis. 

En présence de ce fait je déclare catégorique­
ment que de par ma situation je ne peux me lier 
avec aucun parti politique, que dans mon action 
publique et privée je désire me tenir au-dessus 
des partis, chercher uniquement le bien de l'E­
glise et de la nation tout entière, et être le servi­
teur non des partis, mais de cette nation tout 
entière. Au nom de la vérité, après la publica­
tion dans la presse de la liste des membres du 
Conseil d'Etat provisoire, liste où figurent « un 
délégué de l'archevêché », et un « délégué de 
l'évêché de Lublin », en mon nom et en celui des 
autres évêques, je rappelle le communiqué du 
consistoire de Varsovie, publié dans les jour­
naux du 23 décembre 1916, et dont voici la te­
neur : 

« L'autorité archiépiscopale apprend que cer­
tains prêtres, travaillant dans diverses institu­
tions sociales, sont considérés comme des dé­
légués de Son Exe. Mgr l'archevêque. Comme 
l'autorité ecclésiastique désire que les prêtres 
travaillent dans les institutions sociales, mais 
cependant ne manquent pas d'accomplir leurs 
devoirs essentiels en dispersant leurs forces, 
lorsque des prêtres voudront participer aux tra­
vaux des institutions sociales ils devront chaque 
fois en obtenir l'autorisation des autoriiés diocé­
saines. Toutefois cette autorisation ne saurait 
être considérée comme une délégation spéciale 
de Son Exe. Mgr l'archevêque, car celle-ci est 
désignée pour chaque cas particulier par spécifi-

'cation expresse de son caractère. » 

f ALEXANDRE KAKOWSKI, archevêque. 

Varsovie, le 6 janvier 1917. 
— Autour du Conseil d'État provisoire. 
Dans le compte rendu, télégraphié à la presse étrangère 

par l'Agence Wollî, de la première séance du Conseil d'Etat 
provisoire à Varsovie sont omis les passages des discours 
des généraux-gouverneurs von Beseler et Kuk, où il est 
question de l'armée polonaise et de sa participation active 
à la guerre. 

Voici comment s'est exprimé à ce sujet M. von Be­
seler : 

« Pour atteindre ces deux buts (création de la Constitu­

tion de l'Etat et garantie de la liberté recouvrée) vous 
trouverez, Messieurs, le premier moyen dans votre propre 
armée, laquelle donnera, tout de suite et d'avance, à l'or­
ganisation du nouveau Royaume force intérieure et sécu­
rité extérieure. Veuillez comprendre, Messieurs, la gran-
deurde cette mission que votre pays doit s'imposer voZo?i-
;nf)T»îe»t, aussi longtemps que le développement de votre 
Etat ne permet pas d'exiger l'accomplissement de cette 
mission par la voie législative. De concert avec nous, 
votre valeureuse Légion est prête à exercer votre jeunesse 
apte à porter les armes pour sa grande tâche patriotique. » 

Le général-gouverneur austro-hongrois, Kuk, de son 
côté a dit entre autres : 

« N'oubliez pas, Messieurs, qu'un Etat qui doit être fort 
et vivace, ne peut être uniquement un présent du sort. 
La nation elle-même doit contribuer au labeur pénible et 
plein de sacrifices qui lui fera conquérir son existence 
d'Etat, elle doit être prêle à cnmbatlrc et à verser son 
sang pour cet Etat. » 

A la fin de son allocution il a invité à informer le 
peuple entier de cette vérité, afin qu'il la prenne pour 
guide dans le travail à accomplir. 

M V. Niemojowski, membre du Conseil d'Etat provi­
soire, a répondu aux généraux-gouverneurs par un discours 
dont nous reproduisons le passage politique : 

n Notre grande tâche sera, à côté des travaux à l'effet' 
d'organiser l'Etat polonais, de créer une armée nationale, 
sous nos propres étendards, prête à combattre pour le ser­
vice de la patrie. Nous nous rendons parfaitement compte 
de la mission hislorique qui exige l'extension de nos 
frontières sur les territoires délivrés du joug russe et 
penchant vers la Pologne. » 

Le même M. V. Niemojowski (et non M. Dzierzbicki 
dont il a été si souvent parlé) a été élu Maréchal de la 
couronne (président) par le Conseil d'Etat provisoire. 
M. Niemojowski n'a jamais pris part à la vie politique 
polonaise. Conjointement à l'entrée eu fonctions du Conseil 
d'Etat provisoire, les autorités d'occupation ont reconnu 
le caractère polonais aux tribunaux de deuxième instance. 
Jusqu'ici il n'y avait de polonais que les tribunaux de 
première instance. 

Pourquoi ne reconnaîtrions-nous pas l'indépendance 
polonaise, puisque tôt ou tard il nous la faut, puisqu'elle 
a importé dans tous les temps à notre politique ? 

ARMAND CAKRBL. {Les articles d'Armand 
Carrel pour la l'ologne. Librairie 
Dentu, 1862, p . 4.) 

NOS BRAVES 
René Gruzinski , sous-lieutenant, au 127= ré­

giment d'infanterie, vient d'être cité à l'Ordre de 
l'Armée : 

« Le 29 août l91G,a, par son énergie et son 
exemple, maintenu sa section sous un violent feu 
de grenades et a contribué à faire échouer une 
attaque ennemie. A été blessé au cours de l'ac­
tion et n'a quitté son poste que lorsque le calme 
fut rétabli. » 

A l e x a n d r e Borzeck i , adjudant,observateur 
à l'escadrille n° o2, vient d'être cité à l'Ordre de 
l'Armée : 

• Observateur d'un dévouement et d'un cou­
rage à toute épreuve. Le 17 septembre 191G a 
fait une reconnaissance à longue portée 'de 
350 kilomètres. Malgré la présence d'une aviation 
de chasse adverse très active, a achevé l'accom­
plissement de sa mission, qui l'obligeait à péné­
trer a 100 kilomètres à l'intérieur des lignes en­
nemies. (Ordre du 28 septembre 1916 ) » 

K o n d r a t o w i c z Léon-Marcel -René, adju­
dant au 401» régiment d'infanterie, vient d'être 
décore de la médaille militaire : 

« Kondratowicz (Léon-Marcel-René), M'» 742, 
adjudant au 401» régiment d'infanterie: sous-
ofhcier brave et plein d'allant. A assuré les ser­
vices de liaison au cours des attaques d'octobre 
1910 avec un remarquable sang-froid et un 
mépris absolu du danger. » 

Golombecki Gabriel , adjudant à la 19« com­
pagnie du 307» régiment d'Infanterie, vient d'être 
décoré de la Médaille Militaire : 

« Golombecki Gabriel, W" 015188, adjudant à 
la 19= compagnie du 307* régiment d'infanterie: 
sous-officier légendaire par sa bravoure. Au 
cours des dernières opérations, s'est résolument 
porté avec trois hommes à la rencontre d'une 
compagnie ennemie, l'a refoulée en lui causant 
de lourdes pertes, et a ramené vingt prisonniers. 
Déjà deux fois cité à l'ordre. » 

N i e d o w i t z W a s y l , volontaire polonais, vient 
d'être décoré de la Médaille Militaire : 

« Niedowitz Wasyl, M'» 23826, légionnaire de 
2" classe au 2" régiment étranger : blessé une 
première fois, a reçu à nouveau une balle au 
talon au cours d'une charge à la baïonnette, le 
9 juillet 1916.. 



FOLONIA NO 4 

BULLETIN 
® Le Président Wilson et la Pologne. 

Dans le message du Président Wilson adressé au Sénat 
des Etats-Unis se trouve le paragraplie suivant concernant 
la question polonaise: 

« L'égalité des nations sur lesquelles la paix 
doit être fondée pour qu'elle soit durable doit 
être une égalité de droits ; les garanties échan­
gées ne doivent ni reconnaître ni impliquer une 
différence entre les grandes nations et les petites, 
entre celles qui sont puissantes et celles qui sont 
faibles. Il faut que le droit soit basé sur la force 
commune, non pas sur la force individuelle des 
nations de l'union desquelles la paix dépendra. 
Il ne saurait naturellement y avoir égalité de 
territoire ou de ressources ; aucune sorte d'éga­
lité ne saurait être non plus obtenue dans le 
développement ordinaire, pacifique et légitime 
des peuples eux-mêmes. Mais personne ne de­
mande ni n'attend quelque chose de plus qu'une 

• égalité de droits. Et il y a encore quelque chose 
de plus grave que même l'égalité de droit parmi 
les nations organisées. Aucune paix ne peut 
durer ou ne doit durer qui ne reconnaît pas et 
n'accepte pas le principe que les gouvernements 
tirent leur pouvoir du consentement de ceux qui 
sont gouvernés et qu'il n'existe nulle part de 
droit pour passer de main en main, de potentat 
en potentat, les peuples comme s'ils constituaient 
un bien. J'admets, par exernple, pour n'en citer 
qu'un, que les hommes d'Etat de partout sont 
d'accord pour qu'il y ait une Pologne unifiée, 
indépendante et autonome, et que, désormais, 
une garantie inviolable de la vie, de l'honneur et 
du développement social et industriel doit être 
assurée à tous les peuples qui ont vécu jusqu'ici 
sous l'autorité de gouvernements dont les buts 
ont été hostiles atix leurs.» 

® Les protestations polonaises au 
Landtag prussien. 

Les journaux de Berlin apportent des comptes rendus 
détaillés de la séance du Landtag- où est intervenue la 
question polonaise. Leurs récits montrent combien vio­
lente a été l'intervention de M. Korfanty, député polonais, 
parlant au nom de toute la fraction polonaise. 

D'après les journaux, M. Korfanty aurait conclu ainsi : 
« Cela finira par une rupture. Tous les postes antipo­

lonais sont maintenus dans le .nouveau budget. Le gou­
vernement n'a rien appris ces deux années et demie de 
guerre. Hier encore, il nous parlait des Prussiens de 
langue polonaise. Mais a-t-il jamais parlé des Hongrois 
ou des Busses de langue allemande? Non, On parle tou­
jours des Allemands de Hongrie et des Allemands de 
Russie. Pourquoi ne parlez-vous pas aussi des Polonais 
de Prusse? (Bruyante approbation parmi les Polonais.) 

« Nous ne pouvons accorder la moindre confiance au 
gouvernement prussien qui ne nous a jamais traités 
comme ses enfants. Nous exprimons à son égard la 
défiance la plus profonde et nous élevons la protestation 
la plus énergique contre cette persistance à vouloir écraser 
notre nationalité. Nous avons assez des promesses. Nous 
réclamons des actes. Autrement, nous ne nous fierons 
plus qu'à nos propres forces. » (Vives approbations chez 
les Polonais.) 

Les comptes rendus officieux avaient déjà donné en 
entier la réponse du représentant du gouvernement, Loe-
bel, mais ils n'avaient pas signalé les interruptions qui 
s'élevèrent lorsque Loebel prétendit que l'administration 
se donne la plus grande peine pour éviter le combat à 
l'intérieur des frontières allemandes entre Prussiens et 
Polonais. De nouvelles interruptions, également violentes, 
s'élevèrent des bancs des Polonais et des socialistes lorsque 
Loebel déclara qu'il était impossible et inadmissible de 
faire en Allemagne des différences entre les intérêts polo­
nais et allemands. 

Le député polonais Trompczynski prend la parole pour 
regretter que l'occasion ait été refusée aa parti de répondre 
aux allégations ministérielles; mais, dit-il, cette occasion 
nous la retrouverons. On lui retire la parole. 

® Les premiers pas du conseil d'Etat 
provisoire. 

Nous manquons encore de détails précis sur 
les premières délibérations du Conseil d'Etat du 
Royaume de Pologne. C'est le 15 courant qu'il a 
dû se réunir pour la première fois. D'après la 
Vossische Zeitung du 48, il aurait adressé à la 
population l'appel suivant: «... Le Conseil d'Etat 
s'efforce de préparer la réunion d'une Assemblée 
législative ainsi que l'élaboration d'un statut 
constitutionnel conforme aux besoins modernes 
et fondé sur l'égalité des droits de tous les 
citoyens. La création d'une armée polonaise 

.nombreuse, exercée et bien disciplinée, qui, fi­
dèle à notre grande tradition chevaleresque, fera 
revivre l'ancienne gloire du glaive polonais, est 
pour nous une nécessité réconfortante et abso­
lue. Nous savons qu'une telle armée est la pre­
mière condition d'existence d'un Etat indépen­
dant, elle contribuera adonnera l'Etat polonais 
ses frontières indispensables et à assurer son 
prestige. Comme on ne peut pas encore actuel­
lement édicter l'obligation pour tous du service 
militaire, l'organisation de l'armée sera fondée 
sur l'enrôlement volontaire, pour lequel nos lé­
gions héroïques offrent des cadres tout formés... 
L'accomplissement des grands devoirs de l'heure 
présente exige du peuple de grands sacrifices. 
Le Conseil d'Etat s'efforcera d'adoucir les incon­
vénients et les charges, conséquence de Tétat 
de guerre. Il faut, néanmoins, prévoir la néces­
sité de consentir de nouveaux sacrifices indis­
pensables pour que la guerre ait une issue favo­
rable à la Pologne tous les citoyens doivent s'y 
préparer. La patrie a aujourd'hui besoin de tous 
ses enfants et aucun d'eux ne doit se dérober à 
son devoir. » 

Le Conseil d'Etat aura probablement à se 
heurtera une forte opposition de la part des par­
tis modérés du Royaume. Ainsi, le parti démo­
crate-chrétien publie dans le W 4 de son bulletin 
intitulé Hasto « (Le mot d'ordre ») un article vio­
lent où il s'oppose avec la dernière énergie à un 
élargissement des pouvoirs du Conseil d'Etat. 
Ce dernier ne doit être, d'après lui,qu'un organe 
de discussion dont le rôle se bornerait à élabo­
rer la constitution d'une Diète nationale. S'il 
entreprend une action quelconque de caractère 
politique ou militaire et s'il appelle la nation à 
s'enrôler, le parti démocrate-chrétien, fort de 
l'appui des nationaux-démocrates, se déclare 
prêt à résister par tous les moyens. 

«> Pauvre Silésie. 
_ Nous avons mentionné ici la semaine dernière l'article 

d' « Un Diplomate « qui, voulant faire une paix séparée 
avec l'Autriche, avait conçu l'idée de la doter de la Silésie, 
province sous le joug allemand faisant partie du domaine 
polonais. 

Aujourd'hui, nous constatons une autre annexion con­
cernant cette fois la partie de la Silésie qui se trouve sous 
la domination autrichienne. 

Dans le dernier numéro de la a Nation Tchèque », nous 
trouvons une cane de la future Bohême tracée sur des 
bases tout à fait nouvelles. 

Jusqu'à aujourd'hui l'organe parisien tchèque revendi­
quait, en plus de la Bohème proprement dite, la Moravie et 
la Slovaquie Bref, il a considéré utile d'agrandir ses 
frontières, et dans sa carte, il annexe le Tessin, y compris 
la ;ville de Biala, convoite les chaînes de montagnes 
polonaises, Tatra, et une partie des Carpathes. 

Au sud-est, la frontière de la future Bohême reste 
encore ouverte, les lignes noires indiquent pourtant que 
les Tchèques considèrent non seulement Presbourg comme 
leur patrimoine mais même la ville hongroise de Ungvar. 
La « Nation Tchèque, » poursuivant l'idée de libérer les 
peuples opprimés voudrait avoir pour voisins l'Autriche, 
l'Allemagne et la Russie seulement. 

Il nous semblent que les droits des nations opprimées 
devraient d'abord être respectés par les opprimés eux-
mêmes. La question tchèque paraît en ï>ance être beau­
coup plus simple et moins compliquée que la question 
polonaise. La « Nation Tchèque » a évidemment le droit 
de faire sa politique, mais elle ne doit pas oublier que si 
la Pologne n'était pas complètement libre la Bohême 
resterait asservie. La n Nation Tchèjjue » aurait dû cher­
cher à consolider l'union polono-tchèque an lieu d'entamer 
la délicate discussion des frontières silésiennes entre la 
Pologne et la Bohêmo-Moravo-Slovaquie. 

» 'Vilno sous la botte allemande. 
M. Fredrik Paasche.le correspondant berlinois 

d'un journal norvégien, le Tidens Tegn, vient de 
faire un voyage à Vilno. Il donne une descrip­
tion poignante de la misère qui y règne. On 
dirait une ville étouffée, arrêtée dans sa crois­
sance. Rues sales, maisons abandonnées; pas de 
tramways, trottoirs délabrés, service d'eau mi­
sérable. Pour se réjouir l'œil, il faut regarder les 
églises. Les rues fourmillent de soldats alle­
mands.' La population se compose surtout de 
mendiants, d'enfants et de femmes en haillons. 
Les Juifs en particulier paraissent souffrir beau­
coup. 

® Augmentation du prix de l'abonne» 
ment de « Polonia ». . , • 

Vu le renchérissement du papier, des trais 
postaux et des dépenses administratives, nous 
nous voyons forcés d'augmenter le prix de 
l'abonnement à partir du I " janvier 1917. 

A Paris et dans les départements : 
3 mois -'i fr. 
6 mois 8 fr. 
I an 15 fr. 
Le numéro 0 fr. 3ij 

A l'étranger : 
1 an 18 fr. 

Jamais la France n'a reconnu les partages de la Po­
logne et il ne fut jamais dans son intérêt que ces partages 
eussent lieu... La Prusse, la Russie et l'Autriche ont 
souvent demandé à la France de smctionner les partages 
successifs de la Pologne et ne l'ont pas obtenu, car l'in­
térêt de la B'rance et de l'Europe exige que la Pologne 
existe. 

NAPOLioN I»'. (Réponse à la députa-
tion polonaise à Berlin, le 19 no­
vembre 1806.) 

REVUE DE LA PRESSE 
L a L i b e r t é du 19 janvier à fait un émouvant 

récit sur un des derniers exploits des Canadiens. 

« Sur la gauche, l'ennemi a offert quelque 
résistance, lançant plusieurs bombes, mais il a 
été repoussé. Par ailleurs, dans les tranchées, 
les Allemands se rendaient assez facilement. 

'( On a pu remarquer des sous-officiers faisant 
tout leur possible pour empêcher les hommes de 
se rendre. Nous avons capturé un mortier de 
tranchée pour torpilles aériennes, deux mitrail­
leuses, dont une était attaché au sol par des 
chaînes. 

« Partout où. nous avons rencontré une résis­
tance dans les guitounes, nous les avons fait 
sauter. Dans un seul abri, nous avons fait 
28 prisonniers. On peut en conclure que les pertes 
ennemies sont très lourdes, les nôtres relative­
ment très légères. Les Canadiens ont ramené tous 
leurs blessés. Nous avons fait 100 soldats prison­
niers avec un chef de compagnie ; tous apparte­
naient à la II" division de réserve composée de 
Si l é s i ens e t de Po lona i s . 

« Nos troupes ont été très satisfaites des résul­
tats obtenus. » 

/ient de paraître notre numéro alùum : 

POLONIA-NOËL 
consacré à la France et à la Pologne à travers 
les siècles. 

Jamais encore dans un seul ouvrage on n'avait 
présenté au public un aussi émouvant et complet 
témoignage de la fraternité séculaire unissant la 
France et la Pologne. Cette fraternité, ce n'est 
pas seulement dans les Annales Militaires où elle 
s'est cependant si glorieusement manifestée, que 
le présent A Ibum l'étudié ; c'est dans tous les 
domaines de l'activité intellectuelle et morale. 

A cette œuvre qui nécessitait une érudition 
considérable, les tiommes politiques les plus émi-
nents, les historiens les plus réputés, les écrivains 
les mieux doués ont collaboré, notamment : 

MM. Arthur Chuquet, membre de l'Institut de 
France; — Antonin Debidour, professeur à la 
Sorbonne; — Paul Deschanel, Président de la 
Chambre des Députés; — Charles Dupuy, Séna­
teur de la Haute-Loire; — Edouard Driault 
directeur de la a Revue des Etudes Napoléo­
niennes », Président du Comité Michelet • Yves 
Guyot, ancien Ministre; — Georges'Lacour-
Gayet, membre de l'Institut; — André Lebey 
député, membre de la Commission des Affaires 
Extérieures; — Louis Martin, Sénateur du Var • 
— Pierre de Nolhac, conservateur du Musée de 
Versailles; — Stéphen Pichon, Sénateur, ancien 
Ministre des Affaires Etrangères; — Camille Le 
Senne; — Henri Welscldnger, membre de l'Ins­
titut, etc., etc. 

Magnifiquement illustré de documents rares et 
anciens, pour la plupart inconnus ou inédits en 
France, l'Album Polonia-Noël, consacré à la 
France et à la Pologne à travers les siècles, cons­
titue une œuvre d'un intérêt politique, historique 
et artistique de tout premier ordre. 

Les exemplaires sont en vente à l'administra­
tion de la revue Polonia (3 bis, rue La Bruyère 
Paris IXe) au prix de 5 francs, franco 
5 tr. 60. — Il a ete tiré cent exemplaires sur 
papier de luxe. Vingt seulement de ces exem 
plaires sont mis en vente à raison de 30 francs 1P 
numéro. " 



N° 4 P O L O N I A ' 

ZIEMIE POLSKIE 
Tydzien ul)ieL'-ty zadnej powazniejszej 

zmianv na obszarze w a l k , n a Ziemiach 
polskich , nie przyniôsl . 

— R a d a Stanu. 
Oto peina i ostatoczna lista ezlonkôw Rady 

Stanu, miiinowanej przez wladze austro-nie-
mieokie. Listç IQ podajeniy wedhig « Nowej Re-
formy » z dnia 11 stycznia. 

Dr. Stanisiaw Bukowiecki, adwokat, — Sta-
nislaw Dzierzbicki, zicmi <nin, — Stefan Dzie-
wulski, adwokat, — Ludwik Gôrski, zicmianin, 
— Ludoinir (Irendyszyriski, dziennikarz, — S t a ­
nisiaw Janicki, ziemianin z garwoliiiskiego, — 
PaweJ Jankowski, Ickarz z Lublina, — Antoni 
Kaczorowski, inzynier, — .fôzef Koztowski, 
przemyslowieo z Dabrovvy, — Wlodzimierz 
Kunowski z Warszawy, — Michal Lerapicki, 
przornyslowiec, —Antoni Luniewski, ziemianin, 
— Andrzej Maj, Wtoscianin z lubelskiego, — 
Jôzef Mikiilowski Pomorski, dyrektor kursôw 
rolniczych, — Kazimierz Natanson, finansista, — 
—-Wactaw Niemojowski, ziemianinz Kaliskiego, 
— .lôzef Pilsudzki pozastuzbowy brygadjer, — 
ks. pralat Przpzdziecki z Lodzi, — Franciszek 
ksiiizi; Uadziwili, komeiidant milicji, — Wojcieeh 
hr. Roztwoi'owski, ziemianin, — Artur Sliwiriski, 
publicysta, — Stanisiaw Sokolowski, ziemianin 
z Pintrkowskiea'o, — Blazej Stolarski,wloécianin, 
—• Wladyslaw Studnicki, publicysta —- i ks. Bo-
leslaw Szt ibryn z Wierzbnika. 

Marsziiikiem Rady zostal mianowany Waclaw 
Niemojowski, ziemianin, wlasciciel Marchwaczy 
w kaliskiem, opatrzony przez Nowf} Reformç, 
przymiotnikami jakosciowemi : Konserwatysta, 
bezpartyjny, aktywista i niepodleglosoiowiec. 

Rada Stanu zasiadac bçdzie w Palacu Kra-
sinskich, na placu Krasinskich, gdzie ostatnio 
miescita sic lzl)a sqdowa. Leoz, do czasu odpo-
wiedniogo urzqdzenia tego gmaohu, posiedzenia 
i^ady Stanu bodfi sic odbywaly tymuzasowo w 
palaou Loopolda Ivronenberga prz'y ulicy Mazo-
wieckiej. 

' — M o w a Korfantego . 
Posol polski, Korfanty, podczas obrad Sejmu 

pruskiego, uyglosit plomienna mowç, stawiîio 
przod oozy Niemcom ich dwulicowosc ; 

i Narôd polski » — rzekl Korfanty —« nigdy 
nie przestalpoczuwac siQ do jednoéci. Traktowa-
no go jednak czesto, jako nie nieznaczcic^ siiç. 
Gdy wojna vvybuohla, wielu wolalo, iz doswiad-
czenia wojny zmicnia stosunek paiistwa prus­
kiego do polskiego narodu. Nie uczyniono nie w 
tej mierze. Zadowolono aie obietnicq zmiany, 
lecz po wojnie. Naszo zyczenianie znajdujqpos-
hichu, 00 musi narod polski przejmowac coraz 
wiçkszq nieufnoseiq. » 

Korfanty, dalej, zqdal dla Polakôw zaboru 
pru.siciego tych samych praw i przywilejôw, z 
ktôrych pozvwajfi ohywatele prusoy nie Polacy. 

« Prawa wyjfitkowe sji utrzymane w caJej 
mocy, podczas gdy my zqdamy swobodnego roz-
woju narodowego. Leoz my ufamy Bogu, ufamy 
dobremu genjuszowi ludzkoéci i ulamy naszej 
sile. » 

Minister pruski spraw wewnçtrznych, von 
Loebel, bardzo sic roz^ierdzilna niewdziçcznoéc 
posJa Korfantego i Polakôw... i zapowiedzial, ze 
imbardziej poddani, pruscy, môwi^cy... po pols-

, ku, bçdîi sic czuli.. obywatelamipruskimi... tem 
latwiej rzad i parlament pruski bQdzie môgl 
wstqpic na drogQ lagodnosci... 

Mowa wygloszona nie mogla, zakonczyl: von 
Loebel, pozostac bez odpowiedzi, rz^d, wobec ta-
kioh deklaracji, bçdzie musiai poczynic kroki, 
ktôre uzna za wlaéciwe... 

Trytacja von Loobla swiadczy, iz pose! Kor­
fanty musiai wyst^pié niezwykle energicznie i 
ze czekac nalezy mowy jego, in extenso... 

— Werbunek n a L i t w i e . 
« Kownaer Zejtung » pisze : W Ificznoéci z 

odezwq, ogloszonfi w generat-gubernatorstwie 
warszawskiem, wzywajfic^ do wstqpienia do 
wojska polskiego, takze naczelny wôdz na wscho-
dzie udzielit pozwolenia, ze na jego obszarze 
"ïogfl zgJaszac sic oohotnicy. Ludzie, pragnqcy 
dobrowolnie zglosic siQ do wojska polskiego, 
powinni udac siQ do swoich naczelnikôw powia-
towyoh lub komendantôw etapowych, gdzie 
dowiedzq si(j blizszych szczegôlôw. 

W zwi^zku 7., ta wiadomoéciîi nalezy wiado-
moSc ze, wedîug pism galicyjskich, na Litwie 
ûawij, jako emisarjusz legionôw, pulkownik 
Haller. Mi^dzy innemi spçdzi takze w ostatnich 
dniach listopada kilka dni w Wilnie. 

— - Ro la k s i ç c i a A d a m a Czartory s bk go 
« Nowa Hefonna », z dnia 'i. stycznia, pisze 

doslownio : 
« Dzisicjszy warsziuvski « Glos HIOILCIJ » do-

nosi : ostatniemi czasy coraz czesciej wymie-
niane jest w kolach polilycznych nazwisko ks. 
Adama Czartoryskiego, jako reprezentanta 
tworzqcego sie rzf^du polskiego ». 

Jakby w uzupelnieniutej wiadomosci, niektôre 
czasopisma' paryskie oglosily kandydaturç Ks. 
Adama Czartoryskiego na régenta. 

— Us t^pien ie rektora Brudz inskiego . 
Rektor Uniwersytetu warszawskiego, Bru-

dzinski. nie tylko odmôwit wstfipienia do Rady 
Stanu, lecz, oboczesnie, po raz trzeci, i ostate-
cz!\iezglosilswqrezygnacJQze stanowiska prezesa 
Rady miejskiej. 

— Na miejsce p. Brudzinskiego Rada Miasla 
War.-zawy wybraJa swoim prezesem p. Adolla 
buligowskiego, przywôdcQ partji realistôw i 
jednego z najwybitniejszych ezlonkôw Kola 
Miçdzypartyjnëgo. 

Wybôr ten jest znamiennym symptomem 
chwili i nastrojôw wiçkszoâci opinji warszaw-
skiej. Dobrze on wrôzy o rôwnowadze politycz-
nej Warszawy i upowaznia do spokoju o 
przyszloèc. 

U s u w a n i e dachôvr m i e d z i a n y c h w^ 
W a r s z a w i e . 

Pisma warszawskie donoszsi : « Od kilku dni 
dokonywane sfj roboty, maj^ce na celu usuniQoie 
na bylym soborzc prawoslawnym, na Saskim 
Placu. kopul z katolickiej obecnie éwi^tyni. 
Roboty te prowadzone sa w szybkiem tmpie. 
7J kopuly na dzwonicy pozostaly jeno wiqzania, z 
innych kopul w polowiejuz usuniçtozardzewiale 
(pozlacano ongis) blachy. Jak dowiadujemy sic, 
kopuly maja byc usuniQte calkowicie. 

Towarzystwo opiekinad zabytkami przeszlosci 
wyst^pilo do wtadz okupacyjnych z przedstawie-
niem o zanicchanie rckwizy(^ji miedzi z daciiôw 
patacu Wilanowskiego,oraz klamek i okuc ,przed-
stawiajaeych wybitnîi wartosc artystycznq ihis-
torycziiq. 

Znaczeuie, jakie palac Wilanow.ski posiada w 
szeregu drogich serou polskiemu pamii^tek naro-
dowyoh i rol.i, jak^ odgrywa, spodziewaé siQ 
kazq, izsiedzibakrôla boliatera, ktôroj nidtknçla 
szalei^ca wokôt pozoga wojny, pozostanie nie-
tkniçt^ i nadai, jako symbol chwaly polskiej. » 

— N o w y biskup polski . 
Ks. Michal Godlewski, pralat archidjeoezji 

warszawskiej, profesor akademii duohownej w 
Petersburgu, zostal zamianowany biskupem-
sufraganem djecezji lucko-zytomiërskiej Nowy 
biskup mieszkac bçdzie nadal w Petersburga i 
tymozasowo katedry profesorskiej przy akademii 
nie opuéci Donoszq o tem pisma war.szawskie. 

— Z uniw^ersytetu • w a r s z a w s k i e g o . 
Na pôlrocze zimowe biezqcego roku zapisalo 

sic na uniwersytet warszawski l'iS? studentôw, 
w tej liczbic 140 studentek Uyfra ta rozdziela sic 
na poszczegôlne fakultety w nastçpuj^cysposôb: 
Na wydzial prawniczy uczQszcza 534 sluchaczôw 
i 11 sluchaczek, na lek arski 800 "w tem .55 slu­
chaczek, na filozoficzny 393 w tem ij3 slucha­
czek. Ponadto s;i jeszcze kursa farmaceutyczne 
liczqce lOâfcluchaczy i 10 sluchaczek. 

Od 8 stycznia 1916, istnieje przy warszawskim 
uniwersytecie kasachorych. Kazdy student obo-
wi^zany jest przy wpisie uiécic oplatç kasowtt w 
kwofie 4 marek i za to ma prawo do bezplatnej 
porady Ickarskiej i bczplatnego otrzymywania 
lekarslwwe wt-zystkich aptokach. Kas;v chorych 
zarz^dza kuratorjum zlozone z rektora, jako 
pri'zesa, sçdziego uniwersyteckiego, jednego 
z ezlonkôw ciala profesorskiego z wydzialu mé-
dycznego, oraz 3 studentôw, mianowanych przez 
rektora. Student raoze byé przyjçty i leczony w 
szpitalach miejskich na koszt kasy przez cztery 
tygodnic. 

— P r z e d s w i t . 
W Kijowie zaczql wychodziô dwutygodnik 

literacki, illustrowany, « / 'yzediwi/>. Redakcja 
spoczywa w r çkach 'p . Eugenji Zmijewskiej. 
Na oalosc picrwszego numeru skladaj^ sic, 
miçdzy innomi, prace pp: Gustawa Olechow-
skiego, Stanislawa Pieiikowskiego, Dr. Jôzefa 
Flacha, W . Di^browskiego, Ratulda, Anny 
Grudziiiskiej i B. Zmijewskiej. 

W artykule p. Ratulda znajdujemy tQ slusznfi 
a trafnEi przeslanke polityczn^ : 

« Narôd polski bez zjednoczenia nieprzestanie 
chyhc siQ do pomniejszenia i upadku. 

« Bo narôd Polski, podzielony, traci niepo-
strzezenie miliony swoich jednostek. 

• I l zyrost naturalny Polakôw jest taki, ze, co 
trzydziesci prawie lat, winien siQ w cyfrze 
podwajac. 

« Sto lat temu, bylo nas okolo dziesiçciu 
milionôw. Dzié wiQc winno byc okolo 80 milio-
nôw, a jest -5 ! 

a Germanizaoja, amerykanizacja, rusyfikacja, 
litwinizaoja, rutenizacja — zabraly nam, w ciq'giî 
wieku, 5."i milionôw ludzi ! Miast wielkiec'o 
narodu, niamy maly narôd ! 

«_ Prawno polityczne zjednoczenie i niezawis-
losc polityozna narodu jedynie raozo polozyc 
tamç temu zatraceniu gatunku. » 

Nowemu Koledze zasylamy zyozenia po-
myslnosoi i najwiçkszego rozkwitu. 

28 MILIONOW POLAKOW 

Dnia 'i bm.znany geograf polski, prof Romer, 
wyglosil w sali Uvowskiego Kola literaokiego, 
niezwykie interesuj^cy odczyt na powyzszy 
temat, oparty na dokladnych zestawieniach sta-
tystycznych. Prelegent staral sic przedewszyst-
kiem w wywodachswych, opartychna gruntow-
nyoh studjach, wykazac powazne szczerby, 
jakich w naszym organizmie narodowym doko-
nujq, wladze, przeprowadzaj^ce spisy ludncisoi 
przez swojci politykQ spisowEi. — Mowca wykazal, 
ze w Galicji, ktôra posiada '18 0,0 Polakôw, 42 0/0 
Rusinôw i 10 0/0 zydôw, polityka spisowa nie 
szla nigdy w parze z politykq ogôlnq, ze poli­
tyka szkolna nie szla po linii narodowej. W po-
lowic powiatôw galicyjskich, szkolnictwo polskie 
bylo krzywdzone ; na 330 000 polskich dzieci, 
31.000 musi uozQszczac do ruskiej szkoly, nie 
maj^o moznoéci korzystania ze szkoly polskiej. 
W 21 powiatach, pi^ta czçsc polskiej dziatwy 
pobiera nauki w szkolach ruskich. Na Slqzku 
austrjackim, gdzie gospodarzami byli Niemcy i 
Gzesi, liczba Polakôw za kazdym spisem lud-
nosci — mimo polityki—rosla, a spadek datuje 
sie dopiero po r. 1900. Ten sam fakt spadku 
ludnosci polskiej, po r, 190:). stwierdzic mozna 
w Krôlcstwie Polskiem rôwnolegle z walk^ 
miçdzy idei^ rosyjskfi a narodowo-polskfi. Ukaz 
tolerancyjny wywolat przcwrôt w polityce. 
Zaczynaj.j siQ ludzic « ruscy » innej wiary. 
llôwnoczcsnic dokonujc SÎQ ruch w powiecie 
chelmskim, wlodawskim itd., gdzie dochodzi do 
religijnych damonsti'acji. W powiatach, gra-
nicz^cych z kocdonem austrjackim, bylo cicho, 
w czem Iczy dowôd, /.o ruch, jaki ))owstal v̂ 
tych powiatach, byl polskim a nie rusiiiskim. 
Wojna wykazala, zc tam Rusinôw rzymskoka-
tolickich, ani prawoslawnych niema. \V Chelm-
szczyznio liozba Polakôw wzrosla, od 1913 do 
1916 r., z jednej trzecioj na trzy <>zwarte, hozba 
Rusinôw spadla z 40 proc. na I'1 p roc , w To-
maszowskiem liozba Polakôw z 3l.i proc. wzrosla 
na 75 p roc , liczba Rusinôw z .52 proc. zmalala 
na 4 proc. 

W Krôlestwie I^lskiom, posiadamy 9.000 000 
Polakôw. Obalamuceni falszywcmi spisarai lu­
dnosci, stanem wojennym, wprowadzonym w 
politykQ spisowa, zatracilismy sami poJQcie, 
ozemjestesmy. Stan naszych wiadomosci w tym 
kierunku jest tak fatalny, iz nawet najlepsi 
polscy znawcy tych spraw, zamiâst protestowac 
przeciw stalszowanym rosyjskim spisom lud­
nosci, môwiiic o Polakach na Litwie i Rusi, 
opierajfi SÎQ na danych spisach i illustrujîi rzecz 
sama falszywie. Waznym dokumentem jest w 
tyni kierunku opérât, wniesiony przed kilku laty 
do Dumy przez Stolypina. Sklada siQ on z naro-
dowo^ciowego spisu ludnosci, ktôry jest wprost 
humorystyczny, z katastru wlasnosci ziemskiej, 
z ktôrego nikt SÎQ nie dowiedzial, lie wlaéciwie 
^^ î"i -"u ^'*^^® i Fî-̂ isi znajduje siQ w rQkach 
polskich — i ze spisu wyborcôw do ziemstw, 
ktôry podajegminai ktôry jest jedynem kry-
terjum polskosci na Litwie. Ze spisu teero wy-
nika, iz na Litwie jest 0 proc. Polakôw, 20 proc. 
ziemi w polskich rQkach, 40 proc, wyborcôw do 
ziemstw ; na Rusi zas 4 proc. Polakôw, 21 proc. 
ziemi, 35 proc. wyborcôw do ziemstw. Kazda 
gniina podaje glosuj^cych z wielkiej i malej 
wlasnosci ziemskiej. Na Litwie mamy 48. wzglQ-
dnie 52 p r o c , glosôw z wielkiej wlasnoâci 
34,wzglQdnie'i4 proc,zmalejwlasnosci, 14wzglQ-
dnie 24 proc. chlopôw : na F.usi zaé 43 proc. z 
glosôw wielkiej wlasnosci; 29 proc. z malej 
wlasnosci, 18 proc. glosôw chlopôw. Mozemy ta 
droga dôjsc do wyniku, iz, na Litwie i Rusi, po­
siadamy 5 400.000 Polakôw, gdy tymczasem spis 
ludnoéci wykazuj e ich tylko^—1.000.000. 

Ta sama polityka stosowana byla w Niem-
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fezech, walka przedsiçbrana przez Niemcôw w 
celu odzyskania « wlasnej » ziemi, kolonizacja 
itd. W trzeoiej dziesi^tcc XIX wieku, zywioi pol-
ski pravvie wygast po miastaoh ; po r. 1830, bu 
dzi si^ w Wieikopoisce nowe zycie, po r. 1860 
zuôw odrodzenie. Niemoy, zwçitpiwszy w swq 
politykç, wprowadzili stan wojeniiy w spisach 
luduoéci niedostQpiiych dla ogôtu ludiiosci Do-
piero <<dy w r. 1900 ogloszono spis ludnoéci, 
ujawiiil sic sukces polski na caJej linii w Po-
ziianskiem, êl^zku Gôrnym itd. Rok 1905, przy-
niô-t daisze sukcesy, rok 1910 zas dziwuy prze-
wrôt. strate ludnoéci polskiej, jak i pod innemi 
zaborami. tymczasem p^kazalo siQ ze spisôw 
dzieci w wieku szkolnym, ze. choc ludnoéc ma-
leje to liczba dzieci polskich wzrasta. Poznan 
w éwietle statvstyki wykazuje 58 proc. ludnosoi 
polskiej, a 70 proc. dzieci, Bytom 38 ppoc. 
ludnoéci a 54 proc. dzieci, Katowioe 14 proc. 
ludaosci a 39 proc. dzieoi itd Z dat tych wynika, 
iz mamy w Frusiech 4 000 000 Polakôw, nie jak 
wspisach ludnoéci. 3 4.0.0 0. 

Na pod'^tawie dat statystycznych, pokazuje 
sic, ze w 1910 r. byto na ob^zarze ziem polskich 
pod trzema zaborami 24.619 000 Polakôw ; liczba 
ta wzro.sla w r. 1914 na 2 i.i99 0 0 ; poniewaz zaé 
liczba l'oiakôw, rozproszonych po swiecie, wy-
nosi 2.000 000 — jestesmy wiçi-. narodem z géra 
28-milioiiovvym, a wiçc szôstym z rzçdu tych, 
ktôre biorii udzial w pracy oéwiatowej. lilera-
ckifj, w pnchodzie kulturalnym ludzkosci. 

— Chwila stanowcza. 
Brada nasi w Krôlestwie zblizaj^ sic do chwili 

przeiomowej. 
Podotsid stanowisko ich polityczne bylo jasne, 

proste i slu.szne : zagarnac jaknajwi^cej placô-
wek. placôvvki te uczynic polskiemi, organizo-
war zycie spoleczne polskie, mlodym pokoleniom 
zdobywac érodki naukowe i otwierac ina ogniska 
polskiej oswiaty narodowej, scierac sztuczny 
nalot niewoli, niesc pomoc setkom tysiçcy bez. 
domych, ratowac, mr%c^ z wycienczenia i chorôb, 
dziatwQ, mnozyc zastQpy pracownikôw, ogarniaé 
jaknajszorsze krçgi zycia administracyjnego i 
ekonomicznego kraju. 

Bracia nasi kazde ustQpstwo ze strony, zajçtych 
wojtiq. szeregéw austroniemieckich umieli wy-
korzystac, nie bacz^c na rzekome « intencje » 
najt-zdzcôw, rozumieli, ze kazdy, bodaj najmniej-
szy, posterunek, ktôremu mozna wrôcic znamiQ 
poNkosci, jest zdobycz^ narodowcj, jest jednym 
krokiem naprzôd ku dzielu przyszlego odrodze-
nia. 

ï a k bylo do wczoraj, do dzisiaj. 
Wladze austroniemieckie przekonaly sic 

rycldo, iz z takiem pocziiciena slly i tçzyzny 
trzeba sie liczyc, ze sile tej nie Jatwo bçdzie 
narzucic to, co ich proklamacji z dnia 5 listopada 
jest glôwHEi i niozawodnfi, podstaw^, ce tej pro­
klamacji jest prawd^ oczywist^. 

Wladze austroniemieckie z^dajq rekruta 
polskiego, chca przeprowàlzic pobôr i oto, ucie-
kajii sic do fortelu powolaniago przez cialo Rady 
Stanu, cialo mianowane z urzçdu, cialo, majqce 
upozorowac wobec swiata prawn^ zasadç : 
volunli non fit injuria, — chcqcemu krzywda 
siQ nie dzieje... 

Raila Stanu zostala ustanowiona. Sklad tej 
U idy nieodpowiada ani woli narodu, ani nie 
stanowi przedstawicieistwa, jest to cialo pozo-
rujfice to przedstawicielstwo. Jako takie, krom 
mQzôw zaufania, zjednanych niezawodnie dla 
plaau poboru przymusowogo, posiada i takich 
obywateli, ktôrzy Radç Stanu poczytali za nowy 
szczebel, wiod^cy do zdobycia arkanôw calko-
witf'j wladzy... posiada takich, ktôrzy nadanq 
sobie powagfj bedq chcieli ze wszystkich sil 
wygrac przeciwko temu wszystkiemu, co, ze 
strony wladz austroniemieckich, jest zamachem, 
jest poztidaniom krwi polskiej i nowego, strasz-
niej.szego moze tej krwi raçczenstwa. 

Nakoniec i miçdzy tak zwanymi mçzami zau­
fania pp. von Beselera i von Kuka, bçd^, wie-
rzymy, jednostki, w ktôrych zbudzi si(J poczucie 
odpowiedzialnoéci, ktôrzy, star.^wszyoko w oko 

z Polsk^ cala, nie dadzij siQ swym protektorom. 
W tem przeéwiadczeniu, zywimy nadzieji;, iz 

Rada Stanu Krôlestwa Polskiego nie da sic 
zamienic w narzQdzie austropruskie, w tem 
przeéwiadczeniu, ufamy, ze, w stanow.czej chwili, 
lono Rady Stanu drj.'-nie myél^ obywateli Polski... 

BQda moze, ktôrzy pozostana w komnatach 
Palacu Rzeozypospolitej, na placu Kraslnskich, 
lecz bed^, ktôrzy, w decyduj^cym momencie, 
przelozîi, rôwniez wygotowane juz, kazamaty 
Kistrzynia i Kufsteinu, gdzie, w oelach wiçzien-
nych, czekajfi na nich cienie tych, co tam gineli 
i cierpieli za Narodu polskiego wyzwolenie. 

W . G. 

PIERWSZE OSTRZEZENIE 
VON BESELERA 

Oto oryginal slynnego « Obwieszczenia dla 
Krôlestwa Polskiego », wedlug tekstu prusofil-
skiego organu, wychodza^cego w Lesznie p. t. 
« Kraj «. 

Oharakterystyczny ten apel general-guberna-
tora moze posiuzyc za najlepsz^ odpowiedz 
tym, ktôrzy nie mogft zdac sobie sprawy, co 
czuje i do czego d^zy spoleczenstwo polskie w 
Krôlestwie ; 

« Sytuacja polityczna, stworzona przez pro-
k'amacje z dnia 5 listopada, wywolala w szero-
kich kotach ludnoéci, zwlaszcza wsrôd ludnoéci 
wiejs'kiej, przekonanie, jakoby zarz^d niemiecki 
obecnie nie juz niemialdo rozkazywania, jakoby 
Polska byfa teraz krajem zupelnie niezaleznym, 
ktôry powinien byé w zupeinosci uwolniony od 
ciçzarôw wojny, przygniataiqcych dzisiaj wszy-
sikie narody Europy. Mniemanie takie jest 
mylne. Poniewaz polskie wladze dopiero sic 
tworz^, narazie wiçc wogôle niema jeszcze za-
rz^du polskiego. Aie i polskie wladze rausialyby 
tak samo nakladac rekwizycje i wszelkie inné 
ciQzary wojenne, jak stoj^cc Lymczasowo, na ich 
miejscu, wladze niemieckie. 

« Na PolskQ nie naklada sie wiQkszych ciQza-
rôw niz na Niemcy, ktôre wszystko znoszEi z 
ochôta. Walczymy zarôwno za Wasz^ Ojczyzn^, 
jak za Niemcy i to, czego sic od was wymaga, 
'wychodzi tak samo na korzysc Waszej Ojczyzny, 
jak wysilki Niemiec. Wasz wspôludzia! jest 
potrzebny do szczeéliwego ukoiiczenia wojny, 
ktôra OjczyznQ Waszq wyzwolda. Im wiecej 
poparcia znaidziemy u wszysikich, tem predzej 
zakoiïczy sic wojna i tem pr(5dz.'j Krôlestwo 
Wasze wsrôd blogosiawieiistw pokoju, umocni 
siQ wewn^trznie i wzrosnie w potçgç i znacze-

" ' ! ' Poddawajcie sie zatem chetnie zarzadze-
niom wladz niemieckich, ktôre tylko chwilowo 
zastepujîi wladze polskie. Pamiçtajcie, ze zno-
sicie ofiary przed^wszvstkiem Waszej uko-
chanej Ojczyznie. Krôlestwu Polskiemu. i ze 
opieraiac si<5 tym zaïz^dz.'nium, dzialacie prze­
ciwko interesowi wiasnej Ojczyzny i sami sobie 
bardzo szkodzicie. 

« Zwraoam .sic do uczuc patrjotycznych kaz-
d e g o z W a s ; nieohijtnych zaé i opornych ostrze-
gam przed surowerai karami, ktôre, na mocy 
prawa wojennego niechybnie spadna za kazdy 
opôr przeciwko obecnej zwierzchnoéci. » 

Warszawa, dn 30 grudnia 1916 r. 
Geiieral-gubernator 

w. lii'.n'der, gênerai piechoty. 

DOKUMENTY 
, Dziennih Kijowi^lu ^^ z dnia 25 zra. podaje 

urzedowy tekst rozkazu dziennego ^enerala 
Brusilowa do armji poludniowo zachodniego 
frontu Kozkaz ten, rnôwl^oy armji rosyjsk.ej 
o Polsoe i Polakach, powtarzamy w doslownem 
brzmieniù, s tanowi 'on n.ezmiernie ciekawy i 
godny uwagi dokument : 

, Oesarz niemiecki oglosil wskrzeszenic Krô­
lestwa Polskie,.'0 pod wladzî led^ego z kst^zq 
niemieckich i w éoi.slym sojuszu z Niemcami i 
Austrjii. Doskladu nowego paii^twanie wchodz<i 
jednak podbite prz-z Prasakôw i Austpakôw 
odwieczne ziemie polskie, Poznanskie i Galicja 
zaohodnia, oraz prawdopodobnie czçsc Krôle­

stwa Polskiego z Kaliszem, Sieradzem i CzQsto-
chowq. Nowe krôlestwo bçdzie polskiem jedynie 
z imienia tylko. Niemcy. odwieczni wrogowie 
Polakôw, ogtosili Polske za samodzielng, w lyni 
celu, aby braô Polakôw do wojska i wysylac ich 
przeciwko ich wlasnym braoiom, walczqcym w 
szeregach armii rosyjskiej. Wojsko polskie, 
utworzone przez Niemcôw, wejdzie w sklad 
niemieckiej armii i podlegaé bçdzie dowôdztwu 
niemieckich generalôw. 

« Niemcy nigdy nie zyczyli dobrze slowianom, 
szczegôlniej Polakom i zawsze lamali swe obiet-
nice. Uale Prusy wyrosly na polskich koéidach i 
polskiej krwi. Niemcy wyniszczyli slowian nad-
baltyckich, nalez^cych do polskiego plemienia. 
Jako rzekomi przyjaciele, niemieccy krzyzacy 
wyprosili dla siebie ziemiç od ksiçcfa polskiego, 
Konrada Mazowieckicao. a pôzniej sarai usilo-
wali Polskq podbic i prowadzili z niq krwawe 
wojny. Potomkowie Krzyzakôw, Prusacy, rôw­
niez czçsto oszukiwali Polakôw, korzystajac z 
ich latwowiernoéci. W r. 1788, krôl pruski Fry-
deryk Wilhelm zawarl z Polsk^ przymierze prze­
ciwko Rosji, a w parc lat pôzniej sam przyl^czyl 
do Prus wiekszq czçéc rdzennych ziem polskich 
z Warszawq W ten sposôb, ufaj^o obietnicom 
pruskim, Polacy prowadzili swoje paiîstwo do 
zguby. 

« Dzié,potomek wiaroloinnego krola pruskiego 
— Wilhelm Ilohenzollorn, Ictôry wydzieral w 
Poznafiskiem I^olakom ziemie i zabranial im 
môwic, a nawet modlié sic po polsku. zapewnia 
Polakôw o swej przyjazni. Jestem glçboko prze-
konany, ze, sluz^cy w szeregach powierzonyoh 
mi armii, Polacy nie dadzfi sic zwiesc tym klam-
liwym zapewnieniom i bQdîi i nadal sluzyc wier-
nie cesarzowi i ojczyznie, spelniajac swiçcie 
danîj przysifjgç i pamiçtajqc, ze dzié, jak i 500 lat 
temu, pod Grunwaldem, Rosjaniei Polacy wspôl-
nie waiczfi przeciw Xiemcom za wolnosc nie 
tylko rosyjskich, lecz rôwniez polskich i wszyst­
kich slowiai'iskich ziem. 

« Polacy tnoga byc pewni, ze wielka Rosja 
bçdzie prowadziia w'ojne do ostatecznego swego 
zwyoiçstwa nad Niemcami, i ze po-!Ostali wier-
nymi swej przysiçdze mieszkancy spustoszon^ ch 
przez nieprzyjaciela obszarôw, po skoi'iczeniu 
wojny, powrôcq, spokojnie do stron ojczystych. 
PorQkq jest uroczysta obietnica Jego Cesarskiej 
Moéci, iz nie zawrzc pokoju prQdzej, zanim 
ostatni zolnierz nieprzyjacielski nie b^dzie 
wygnany z granio paiistwa. 

Hozkaz ten polecam odczytac we wszystkich 
kompaniach, szwadronach, baterjach i oddzia-
lach. » 

Podpisal : 
General-adjutant, BRUSU.DW. 

ROZKAZ GENERALA EWERTA 

Rôwnoczeénie z powyzszym, glôwnodowodz^oy 
armjami frontu zachodniego, gênerai Ewert, 
oglosil nastçpuJHcy, nie mnicj oharakterystyczny, 
rozkaz dzienny. (Tekst wedlug Mliiskiej (3azfly) : 

« 'Badajqc histDrjç narodôw slowiaiiskich, 
trudno nie zwrôcic uwagi na to, ze, w przeciqgu 
wielu wiekôw najgorszym, bezwzglçdnym wro-
giem Slowian byly Niemcy. Widzimy ustawiczne 
d^zenie ich do podboju i ujarzmienia malycîh i 
najbardziej slabych ozlonkôw rodziny slowiaiî-
skiej, a nastçpnie do uporczywego, i okrutnego 
niszczenia wszystkiego, co stanowi duszQ i cha-
i-akter podbitego -narodu, celem zatarcia jego 
indywidualnoéci i zgermanizowania go 

« FatalnJi rolç odeaTali Niemcy i w Josie Polski 
i narodu polskiego. Nie majîic moznoéci wlasne-
mi silami rozprawic sic z Polakami, krôl Pryde-
ryk Pruski, w przeci^gu kilku lat, wplywai lui 
swoich sfisiadôw,wykazujqoim koniecznosc roz-
strzyti-niçcia losu panstwa polskiego i, tylko 
dzlQki temu, doszedldo skutku pierwszy rozbiôr 
Polski. Wybitni patrjoci polscy, uczeui i pisarze 
jednogioénie przyznajq, ze upadek Polski prze-
dewszystkiem potrzebny byl wlaénie Prusom. 

« Niemajaoe granic okrucieiîstwo, bezwzgl^d-
noéô i bezustanne wiarolomstwo zawsze byly 
charakterystycznemi cechami tego przyrodzo-
nego wroga blowianstwa. 

« I teraz, gdy Niemcy rzucili siQ na wybrana 
przez siebie kolejn^ ofiarQ, usiluj.'io zmiazdzyé 
i zniszczyô slah^ i malq SerbjQ, llosja, a za nia 
wszyscy jej przyjaciele i sprzymierzei'icy wysta-
pili w obronie prawa i sprawiedliwoéci, w obronle 
uciskanych narodôw slowianskidh. 

«Odpierwszychdni wojny, postawilismy sobie 
za zadanie oswobodzenie ziem polskich zagar-
niçtych przez .\ustrjç i Niemcy i utworze'nie pod 
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berlem Cesarzy rosyjskich, na podstawie auto-
nomji, zjednoczonej Polski, z pozostawieniem 
jej swobodnego rozwoju swej^o narodowego, 
kultuialnego i gospodarczego zycia.przy zacho-
waniu wspôlnej z Rosj^ paiistwowoéoi. 

n Przeci^gaJEica sic wojna przeszkodzila nie-
zwîocznemu urzeozywismieriiu tego stanow-
czego i iiiezlomnego postanowienia. 

« 7i tej okolicznosci skorzystali, z wlasciwym 
im wiarolomstwem, nasi odwieczni wrogowie -
Niemcy i, 23 paidziernika r. b., oglosili oni o 
utworzeniu z tymozasowo zajçtych przez nioh 
gubcraji Krôlestwa Polskiegu wolnego paAstwa, 
z fonnq rzqdu konstytucyjno-inonarchiczn^. 

i( Rachuby ich i plany s^ zupelnie zrozumiaîe. 
Z jt'dnej strony—• mieli oni nadziejQ, podburza-
jac Polakôw, wytworzyc u nas wewnQtrzne 
trudtioàci i komplikaoje, z drugiej zaà strony — 
pr-zeciîigM^c ich na swojq s-troiiQ. 

» Sk^d ta sympatja Ntemcôw do Polakôw, 
jakiz utajony cel ich kroku, ktôry wywolal 
oburzenie catego éwiata brutalnem narus'zeniem 
prawa miçdzynarodowego i zwyczi^jôw ? 

« VV tem wtaénie okazal sic ich odwieczny 
podstçp : licza oni na to, ze, poklôciwszy Pola­
kôw z Rosj^ I jej sprzymierzencanii i zapewniw-
szy sobie ich zaufanie, na zawsze bçd^ mogli 
zapewnic sobie panovvanie nad zagarniçtemi 
przez nich poprzednio ziemiami polskiemi i rô-
wiioczeéiiie, pod pozorem stworzeiiia arinji pols-
kiej, bçd^ mogli dokonac poboru Polakôw do 
szeregôw swoich wojsk, zeby rzuoiô ich potem 
z broniii ŵ  r^ku na swoioh oswobodzicieli, na 
swoich synôw, braci i ojcôw. 

« Gloszq, o temotwaroie niemieccy postowiew 
mowach, wypowiedzianych w izbach prawoda-
wczych, potwierdzajq to rôwniez wszystkie ga-
zety niemieckie. 

« W ten sposôb Niemcy znowu klad^ swoj^ 
ci^zkq rçkç na Polsce, w nadziei zburzenia Ich 
marzeii o jasiiej przyszJoéci i to w takim czasie, 
gdy nadzieja ta byla juz blizka urzeczywist-
nieaia. 

(I Nie dose, zepopychaj^ oni Polakôw do walki 
bratobôji-zej, usiJuj^ sktonic ich do pogwaioenia 
przysiQgii dokonania najbardziej podlfgo przes-

f tepstwa— zdrady. Nie ozem innem bowiem jak 
zdrad^i pogw.iiceniem przjsiçgi, zlozonej przed 
krzyzem i l<;wangelj^ éwi^iq, na wiernosc Gesa-
rzowi i Ojczyznie, byloby wst^pienie albo przej-
scic l'olakôw do niemieckich lub utworzonych 
przez wroga polskich wojsk. 

r Zrozumiaîe jest, ze, oprôcz niezmytej haiiby 
i poaardy, osoby takie, po wygnaniu wroga z 
granic panstwa, oozekiwataby i zaï-luzona przez 
nioh surowa kara, poniewaz nazwiska ich, jak i 
miejsce zamieszkania, bytyby wiadome. Teraz 
zas, podczas wojny, przy pojmaniu ich na polu 
walki, nie bQdzie mozna inaczej do nich sic 
odnosic jak do godiiych pogaidy zdrajcôw-bun-
townikôw, ktôrzy, zbroniEiw rçku, powstali prze-
ciw swojemu Monarsze i panstwu. Oto co, pod 
pozorem troski o szozQSoie Polski, przygotowuj^ 
dla Polakôw Niemcy. Wszystko to jeszcze raz 
stwierdza, ze wrôg nasz, dla ot-iqgniçcia swoich 
celôw, nie cofnie sic przed zadnemi srodkami, 
nie o'szczQdzajïiO i nie uznajqo nie swiQtego, 
Winniémy o tem zawsze pamiçtaé. 

« Nie nalezy zapominaé i o tem, ze projekt 
niemiecki utworzenia paiislwa Polskiego z 
chwilowo zagarniçtych naszych gubernji jest 
dowodem jak ciçzka'jest sytuacja wewn^trzna 
naszych wrogôw, ktôrq poglçbia jeszcze prawie 
zupe'liiy brak ludzi dla uzupolnienia ubytkôw 
ich armji. 

« Znaozy to, ze dzieii naszego zupelnego zwy-
ciQstwa i ich nieuniknionej klçski zbliza sic. 

« Rozkaz ten nalezy odczytaé we wszystkich 
rotach, eskadronach, secinach, baterjach i ko-
mendach » 

Podpisal Glôwnodowodzacy-armjami, gênerai 
adjniant, Ewert. 

NEKROLOGJA 

t Zo Lwowa douoszfi nam, ze, w dniu 2 bm. 
^niarl tam nagle senior malarzy Iwowskich, Se-
weryn O b s t, zasluzony twôroa prjzazôw kar-
Packich, ktôry w historji maUirstwa polskiego 
^aJHl zaszczytnq karte. Smierô zaskoczyla SQ-
dziwego artyste w gma'chu wydzialu krajowego, 
gay przybyi po'odbiôr naleznej emerytury. 
,_ Urodzony w r. \S'i7, w gôrskiej wsi Berezow 
yredni, po odbyciu studjôw srednioh, poéwiQcil 
SIC malarstwu i wyjechat na studja do Wiednia, 

gdzie kolegowal z Grottgerem, Grocholskim, 
Leopolskim, Loefflerem i innymi. Wybitny ta­
lent artysty zjednat mu niebawem uznanie w 
stolicy, gdzie mu powierzono iliustrowanie kilUu 
pism. Powrôciwszy do kraju, poéwiçcil si(j pej-
zazowi swojskiemu, wprowadzajqc pierwszy 
na tle pejzazu karpackiego postaoie huculskie. 
We Lwowie przebywal sp. Obst od przeszto lat 
trzydziestu, niezwykle popularny na bruku sto­
licy. Przed dwoma laty, urz^dzil Obst wielk^ 
wystawç zbiorowîi swej piçédziesiçcmletniej 
dzialalnosci malarskiej. Muzea krajowe posia-
daj^ oaly szereg dziel zmariego artysty-malarza, 
t akw zakresie sziuki stosowanej, jakotez rodza-
jowej. Wojna podciQla spokojnq, jesien zycia 
starca. Ghylit sic tez coraz bardziej, posmutnial, 
tracil dawn!^ rze:^koéc sw^, humor zloty. Z Ob-
stem odszedt jedenz najsympalycznie.iszych pol­
skich malarzy — ubyla stolicy postaé dziwnie 
piçkna. 

Ostatnie lata zycia spQdzal w domu fundacji 
Domsa. Na bruku Iwowskim byla to jedna z po-
staci éwiata malarskiego najsympatyozniejszych i 
najpopularniejszych. 

f W sztukç polskq bije cios pociosie. W osta-
tnioh dniach stracila ona dwôch wybitnych przed-
stawicieli dawnej hzkoly poli-kiego malarstwa. — 
W e Lwowie zmarl rteweryn Obst, w W.irszawie 
zaé,niemal rôwnoczesnie z nini, zgasl seniorma-
larzy tamtejszych, Kazimierz Alchimowicz. 

Scjw sztuce polskiej minioriego okresu postacie, 
ktôre z taleutem twôrczyni Jciczq najszlachetniej-
s'zy idealizjn ducha. Jednym z takioh byl Kazi­
mierz Alchimowicz, Litwin z pochodzenia, z ser-
cai uczucia Poiak najgorçtszy, ktôrego dzialal-
nosc malarska byla jednym niepizerwanyra ciq-
giem porywôw ku wskrzeszeniu dziejowej lub 
obyczajowej przeszlosoi Polski. Proniienicwaî od 
niegodziwiiy kontrastwzestawieniu zdnzeniami 
i programem mlodej generacji. Malarstwo uwa-
zal za poslannictwo ducha i pracç ideowq. powo-
lan^ do wspôlpracy nad odbudowq ojczyzny.Byl 
pow.iznym artystq, Iwôrc^, kiôry w pçdzel swôj 
przelai uczucia i mysli Polaka, oraz obowi^zki 
obywatela kraju. 

Urodzony w roku 1838, w Dziçbrowie, naLitwie, 
poz qtkowo ksztalcil sic w Wilnie, nastçpnie 
wst^pit do korpusu kadetôw sk^d wyszedl ze 
stopniem oficera. Piçc lat spçdzii za Uralem,gdzie 
rozpocz^l szkicowac z natury, przygotowuj^c sic 
w ten sposôb do przyszlej dzialalnosci. W r. 1868, 
osiadl w Warszawie 1 zapisal sic do szkoty ry-
sunkowej. w klôrej ksztalcili sic rôwnoczisnie z 
nim Wilhelm Kot rbinski, Plus Weloriski. Chei-
monski, Czachôrski. Br()chocki,8zyndler,Szwoy-
nicki iw. i. Rôwnoczesnie pracowal u Gersona. 
Gdy pierwsze jego nbrazy, wystawione w Krako-
wie okolo roku 1873 doznaly powodzenia, wyje-
chal Alchimowicz do Monachium i tam, pod kie-
runkiem gloénego proi. Wagnera.dopelnil swego 
malarskiego wyksztalcenia. Dwa brf^zowe i jeden 
srebrny medal uwiericzyly jego siikcesy akade-
mickie.— Z Monachium pospieszyl do Paryza, 
gdzie wystawil pierwszy wif^kszy obraz z dziejôw 
Litwy.cc Lizdejko i Pojaia » i « Dziewczynkç czy-
taj^c^ ». — W roku 1879, osiadl w Warszawie i 
rozpoczql ozynnft gor^czkowfi dzialalnosc ma­
larska Na wystàwach wl'aryzu 1889 w San Fran­
cisco i we Lwowie 1893 zdoby wa nagrody i medale, 
a warszawskie Tow. Zachçty S/.tuk Piçknych 
przyznaje mu nagrodç za « Karliiiskiego ». 

Jako uczen Gersona, przejg,} od mi.strza swego 
zamilowanie do historycznego malarstwa, poczu-
cie stylu i sumienne studjum rysunkowe. Obrazy 
jego. z ktôrych « Sraieré Margiera », « Pogrzeb 
Giedymina », « Kaspcr Karliiiski » i o Michal 
Gliiiski w wiçzieniu » iiajwiçksze zdobyly uzna­
nie, posiadaj.n polot poelyczny, harmoniç bar-
wnq, a w le.rhnice wdziçk i wirtuozerjç, ktôra 
mu pozwalaia ogarnia(- rov.leglti skalQ twôrczos-
ci, od scen i'odzajc)wych do szerokioh kompozy-
oji historycznych. 

Obrazy « Pogrzeb na Uralu », <( W kopalni », 
0 Na rtybfM'ji n byly dziejowemi illustracjami 
chwili. klôrej ariysta byl bohaterem, zanim stal 
sic jej plastycznym kronikarzem. W roku 1913, 
uczcila Warszawa s p. Alehimowicza piçknym 
obchodem 50-leciajego dzialalnosci artystycznej, 
nios^c mu hold zasluzony. Ze smiercifi s. p. Al­
ehimowicza schodzi do grobu ostalni z plejady 
historycznego polskiego malarstwa. 

-[- Ze Lwowa donoszii : Znana literatka i autor-
ka pism dla mtodziezy, wielcc zasluzona okolo 
sprawy wychowania ml(jdego pckolenia — Zofia 
Mrozowicka.zciiarla tu, w dniu 10 bm. Imiç zmar-
ïej autorki i przyjaciôlki dzialwy, dlugoletniej 
redaktorki « Wieku mlodego » wplataio sic przez 
dlugie lata w pamiçc mlodocianych umyslôw. 
Byla ona przedstawicielk^ nietylko dfizenwycho-

wawczych, aie dqzeri uszczçâliwiania i radowa-
nia duszy dzieciçcej, a cel ten staie przyswiacal 
programowi « Wieku mlodego ». kiôiy redayo-
wala wspôlnie ze sw^ siostrq Irenq do r. 4903, 
poczem sier pisenkaobjçla p. Bruchnabka. 

ksp. Mrozowitka pochodzila z zamoznych sfer 
obywatelskich Przjbywszy, po stracie majî^tku, 
do Lwowa, oddala sic pracy nauczycieUkiej. zy-
skujqc sobie niebawem ogôhi^ milosé i uwiel-
bienie mliidziezy Ogromnie c-zyni;^ i owocn^ 
akcjçrozwijala tez w latach l90.'/6 w synipaty-
cziiem stow. o Cliôrôw wlo.scian^kich », uklada-
jqc teksty do piesni patrjotycznych, zamieszcza-
jqc artykuly w « Poradniku dla teairôw i chô-
rôw wlosciaiiskich «.jezdz^cpo wioskach i przy-
gotowujqc obchody rocznic narodowych. 

f Marja z hr. Orabowskich hr. KiiZimierzowa 
Czapska zmarla 19 b m. w. Wiçckowicach w W . 
Ks. Poznanskiem, w 79 roku zycia. Pogrzeb od-
bylsiç 23 z. m. w Gryiowie. 

-|- Jôzef Machnikowski, wloscianin, weteran z 
1848 r., zmarl w 92 r . zycia w Gogulkowie pod 
zininem, w W. Ks. Poznanskiem Biateni zmar-
lago byl s. p. ks. kan Machnikowski w Krôle-
stwie Polskiem, tak samo dzielny patijola jak 
umarly weteran z wojny polskiej przeciwko Pru-
sakom. 

f W Czçptochowie,zmail,\\ 56 roku zycia,Ka-
rol Zawada, zalozyciel byloj szUoly ogrodniczej 
w Czçstochowje i prezes towarzystwa ogrodnl-
czego. 

t W Grzebienisku, w W . Ks. Poznanskiem 
zmarl dnia 20 z. m. MarCin Dudarski. 

•f W Poznaniu, zmarl dnia 19-go z. m. emery-
towany nauczyciel Ignacy Przybysz, przezywszy 
lat 64. 

t Jan Nep. Piiiski, weteran z ()3 roku, zakoii-
czyl zvcie w Poznaniu 25-go z. m, , przelvwszv 
lat 76. ' 

QFIARY 
Nadeslano do Administracji « Polonii » nastç-

puj^ce dary : 
Dla Ofiar Wojny w P o l s c e : 
W P P : Za pusrednictwem p. Karasia, Polacy 

z Châteauroux, 11 fr. ; •— Wincenty Si^kowski, 
2 fr. ; — Stefan Reyer od Rodakôw z Beaulieu. 
68 fr. 50 cent. ; — L. Kowalski z Londynu, 22 fr. : 
— Za posrednlctwem ks. Micliala Piaszczynskiego 
z Beaulieu, podatek dobrowolny z Beaulieu i 
Saint-Etienne, 52 fr. ; — Polacy z Brunadières 
8 fr. ; — Jeiicy Polacy z wojska niemieckiego w 
Beaulieu, za poérednictwem Andrzeja Webera , 
252 fr.; — M. Gros z Tuluzy, 20 fr. ; — Razeni 
nadeslano, 4 3 5 fr. 50 cent . 

Lqcznie z ogioszonemi w numerze 1 « Polonii » 
(•17.t58 fr. •'lO cent.) zebrano dla Ofiar wojny 
w Polsce 1 7 . 4 9 3 fr. 90 cent . 

N a Fundusz Sierot imien ia H e n r y k a 
Sienkie-wicza : 

W P l ' : Ilelcia i 7\.nielcia Jankowskie. 5 fr. 
15 cent.; — MichalTyszkiewicz, .̂OO fr. ; Prof 
Fr. Kozlowski z Tulu/y z esprzedazy pocztôwek 
60 fr. — Razem nadeslano 5t'),̂  fr. 1.") cent. 

L^czniez ogioszonemi w numerze 1 « Polonii» 
(80 fr. 75 cent.) zebrano na Fundusz Sierot imie­
nia Henryka Sienkiewicza, do dyspozycji Komi-
tetuGeneralnego w Vevey, 6 5 1 fr. 9 0 cent ' 

KRONIKA PARYSKA 
o J u t r o . 
Jutro, w uiedzielQ, dnia 28 stycznia, w Ko* 

ciele Polskim, o godzinie 10 i pôl rano nabo 
zeiistwo uroczyste, jako w rocznicç Powstanift 
styczniowego, 

o Zebrania i odczy ty . 
Jutro, w niedzielç o godzinie 2 i pôl po polu-

dmu, w sali Golarossi, odbQdzie sic urzîidzonv 
staraniem Uniwersytetu ludowego, odczvt n 
Jana Strôzeckiego o Polakach na Syberji. ~ 
_o Obehodu styczniowego nie bçdzie. 

Zawieszony od czasu wybuehu wojny obchôd 
rocznicy Powstania styczniowego a urzadzanv 
priez Zwi^zek Wychodztwa Polskiego i Towa-
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rzystwo byiych uczniôw Szkoiy Polskiej,! w 
tym roku, nie odbçdzie sic. 

Z okazji tej rocznioy zasylamy wszystkim 
•Weteranom tego pamiQtnego roku zyczenia 

i doczekania chwili wvzwolenia 

p o c h o w a c zvFtoki S i e n k i e 

siJ, zdrowia 
Ojczyzny. 

o Gdzie 
w i c z a ? 

Czisopisma francuskie zamieécily telearam, 
donoszqc, iz zyczeniem jest osieroconej Rodziny 
Dostojnego Pisarza, aby zwJoki jego spoczçiy w 
grobac.h rodznnych w Warszawie 

Chylimy czolo przed t^ decyzjq, aby prochy 
Znakomirego Obywatela wrôcic Warszawie, 
sercu Polski, miastu ukoohaiiemu.w ktôrem tyle 
przezyl i dobrych i ci^zlcioh ohwil a litôre mu 
byto naiblizszem, najbanlzioj ukocliaiicm.,. 

Jezeli jednak wolno mysl inrij) rzucic... 
Grobowieo Ilenrylca Sienkiewicza pragnçli-

byémy mieé na tej ziemi, ktôrq mu Narod polski 
ziozyî w darze. Tarn, na. Ziemi Kieleckiej, Vf 
poblizu gôr ovviçto-Krzyskioh, gdzie iud praoujc 
zbozny a na tradycje zawzieiy, tam, w 1eni ma-
lowniczem zakqtku, grobowiec Henryka Sien­
kiewicza bylby arkst przymierza, miejscem 
pielgrzymek, pomnikiem wiecznotrwalym i tam 
duch potQziiy zraarlego poglqdal by z radosciq 
na Jany zbôz, na doliny, na lasy, na dvvnrki 
rozsiaiie érôd lip i na to wszystlco, co zycia jego 
byJo mdowaniem. 

Straznikiem grobowca Sienkiewicza byJbylud 
polski. Grobowiec ten by ludovvi temu krôlowai 
a symbo em swyra miijonom by przewodziL 

<ï> 0 G ^ v i a z d k a B d l a Z o î n i e r z y . 
Druga lista Zoînierzy-Poiakôw, ktôrym, z 

okazji éwi^t Bozego Narodzenia, Komitet Ran-
nych wysial b^dz przekazy pieniczno na drobne 
zapomogi, b^dz je dorQczyl, bqdz paczki wypra-
wit : 

Zolnierze : Dubski,Dudziak,Burnuk,Niûsiolow-
ski, Skupieii.ski, Kniza, Aubry, Ossowski, Gaw-
ryluk. Stefan Gruszka, Matuszi-wski, Saskowski, 
Kosink, BukowUii, Czernipjewski, Svvinarski, 
S'winski, Dutka, Radliii-ki, Brodziak, Munz, 
Switalski, Kaidariski, d'Abanoourt, Iwanciow, 
Giila Szymon, Rembelski, Zerdziriski, Pelka, 
Smoirorzewski, Batkiewicz, Banach, Cukoria, 
Sc.iezka, Tiergartner, Slobodzian, Zurawski, 
Zychiewicz, Adams, Collet, Firla, Gruber, 
Mo«zyk, Kaozmarek, Orlowski, Kwiatkowski, 
Dudek, Woloszyn, Dymit, Radowski, Szewezyk, 
Pi'-chocinski, Dqbrowski Adolf, Bersin, Weso-
îow-^ki, Muger, Moryc, Wyroba, Szuro, Pilât, 
Bartlowicz, Sewek, Modras, Rack, Wiçckowski, 
Warnicki, Sledz, Bogdan, Pilczarski. Bulewski, 
Gruber IL. Kupczyriski, Herut, Wiler. Korgut, 
Tukala, Kossowski, Dolegowski, Grygorowioz, 
Batburg, Bornstein, Bronrek, Gips, Spiro, 
Erenst, Augustyniak, Szyryn, Bulkiewicz, Mach, 
Widulski. Kasza, Lukas, Bohm, Janecki. Kaczor, 
Perchalski, Pawlowski, Wozniak, Gajek, Te-
drowski, Kaczorowski, Chlebicki, Kotarski, 
Messersohmitt, Diamentowski, Gawroilski, Pi-
skorski, Dziduch, Kolski. 

o P r z y p o m i n a m y . 
Przypominaray wszystkim Sz. Prenumerato-

rom « Poloniin,t&, z powodu podrozenia papieru, 
wzmozenia SÎQ naszych kosztôw wydawniczych, 
pomimo chçci i woli, zmuszeni byliémy,z dniem 
pierwszym styoznia, podwyzszyé cenQ abona-
mcntu rocznego i pôlrocznego. 

Czyli, ze, obecnio, preiiumerata « Polonii » 
wynosi : 

We Francji (Paryz i prowincja) : Rocznie 
15 fr.; — pôlrocznie 8 fr. —kwartalnie . iakdotad, 
4 fr. •' 

Zngranicq: Rocznie 18 fr. ; —pôlrocznie 10 fr. 
<s> P r e m i u m . 
Wszysoy roczni i pôlroczni Prenumeratorzv 

« / otonii » za okazar.iem kwitu abonamento-
we?o na rok 1917, maj^ prawo do bezplatnego 
zdjçcia totograficznego w Zakladach Artystycz-
nyoh Paul Demézy, 9. avenue do la Grande-
Armée iprzy placu Etoile), orazotrzymajq, Cal-
kowicic bezpiatnie wielki, artystyczny portret; 

bez zadnego dla sic obowiqzku do zamôwienia 
wiçkszej ilosci odbitek. 

Prenijum iiasze, podkrcslamy to najusilniej.nie 
nalezy do rzçdu znanyoh tego rodzaju reklam. 

Zaklad Artystyczny Paul Demézy nalezy do 
domôw pierw.szorzçdnych w Paryzu. 

Usiçpstwo kiôre czyni, wyiiika z relacji wlas-
ciciela tycli Zakladôw z « Poianiq. » 

ZachQCMiiiy gorqoo wszystkich naszych rocz-
nyoh i pôlrocznycli Prenumeratorôw do natych-
miastowego skorzystania z tego premjum, obslu-
zoni bQdfi nu rôwni z wytwornq klijcntelq i 
jiosiQdii piçkny, wielki, albumowy portret bez­
piatnie bez zadnego kosztu i. powtarzamy, bez 
obowiqzku zamôwienia wiçkszej ilosci egzem-
plarzy. 

<î> R e v u e d e P o l o g n e . 
Numer styczniowy Revue de Pologne wyszedl 

z pod prasy i zawiera, miçdzy innemi, nas-
tçpuj^ce arlykuty : « La reconstitution de l'Eu­
rope B, A. Potockiego; « Agriculture en Pologne » 
St. Kozickiego ; « Les colonies polonaises », 
J. Kowalczyka a dalej szereg dokumentôw, 
dot>czqcych kwestji polskiej oraz rubryki, spra-
wom biez^cym poéwiçcone. 

<3> W i a d o m o s c i z o t n i e r s k i e . 
A. J. BuiJzyn-ki, sierzaut 29 pulku piechoty 

terytorjalnpj,zostal mianowany podporucznikiem 
i przenieslony do, 278 puJku piechoty linjowej. 

Dr. Franciszek Sliziewicz, médecin aide-major 
2 klasy, zostal posuniçly na porucznika, médecin 
aide-major de 1"̂  classe. 

Michat Kossowski, artysta-skrzypek,powolany 
przez ostatni ukaz mobilizacyjny rosyjski, zacifi-
gnql sic do korpusu ekspedycyjnego rosyjskiego 
we Francji i zaliczony zostal do jednego ze 
sztabôw. 

Jan Olszewski, Wolontarjusz, cytowany juz 
szeéc razy w rozkazach dziennych, towarzysz 
broni sierzanta Rodzyi'iskiego, przebywa na 
urlopie kilkodniowym w Paryzu. 

o W y p a d e k . 
P. Staiiistaw Szuszkowski, weteran roku 1863, 

ulegl ciQzkiemu wypadkowi przejechania przez 
wôz mleczarza. Ranuego umieszczono w szpitalu 
« Charité ». 

P. Szuszkowski liczy w tej chwili 7G rok 
zycia. 

<E> R e z u l t a t z p r z e d s t a w i e n i a « J a s e l e k » . 
Towarzystwo podatkuwo prauuj^cej kolonji 

liomuniku](! nani spiawozdanie finansowe z 
przedstawienia « Jaseiuk ». 

Dochody wvniosly : za bilety 2.089 fr. 80 cent. ; 
— naddatki Ti tr., gotôwkE^; i zlote spinki, dar 
A. Begey'a wartosci 58 fr. ; — bufet i programy 
2.59 fr. GO cent., razeni dochody 2.444 fr 40 cent. 

Wydatki na swiatlo, opal, obslugç, druki, 
pocztç dorozki i napiwne 444 fr. 25 cent. 

Czvstydochôd 2.000 Ir. L5 cent. 
d jaselka » wiçc nalezfi do najpomyslniejszym 

rezultatem uwieiiczonych zebraii. 
cî> S p r o s t o w a n i e 

Do zamieszczonego w numerze ubieglym 
nokrologu s. p. Jana Turka, Wolontarjusza, 
zakradla sic poaiylka, polegi on bowiem nie w 
Marokku, jak blçdnie nam podano, lecz na fron­
d e , we Frani-ji. 

<s> P r o s i m y . 
Z posrôd osôb, ktôre zamôwily u nas egzem-

plarze « Polonia-Noël » po cenie subskrypcyj-
nej, jeszcze kilkanaécie ich podotqd nie ode-
bralo. Prosimy spôznionych o rychle zgloszcnie 
sic, wprzeciwnym razieprzywilej subskrypcyjny 
dla nich ustanie. 

o O d z n a k i p o l s k i e . 
Otrzymahsiny ziiôw nie wielkrt ilosc odznak 

polskich, emaljowaiiych, wysylamyjc franko po 
3 fr., zagranicQ :i fr. 50 cent. 

Szpilki do Urawatôw z orlom polskim, emal-
jowanym 2 fr. •")() ccntirnow. 

S^ to juz ostatki odznak, ktorych wyrôb, z 
przyczyny braku grawerôw, zostal unierucho-
miony. 

!i. 

MANUFACTURE DE CASQUETTES 
e t 

CHAPEAUX PIQUÉS 
en t o u s g e n r e s 

SPALTER 
10, r u e de T h o r i g n y , 1 0 . -

B r o n z y do oswie t l en ia e l ek t rycznego 
G A Z O W E L A M P Y — I N S T A L A C J E 

J^. BOULl.LON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

IVIflGflZYN C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pievwszorzçdne modèle paryshie 
Ceny Umiarl<owane 

r BIENENFELD JACQUES 

KIIPII i r • P E ' * ^ ^ ' " DROGIE KAMIENIE 
K U r U J t • _ BlZUTERJE GKAZYJNE — 

V 
PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 
MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

A BAUEn 
AOHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

• ^ • • B B M i ^ ^ SOINS, POSE ef REPitRATIOffS 
n r M T K" deSUITE. Brooh.grallsetfranco. 
U l ^ l ^ I ^I„„„„„nnn»oîi.n73,RueRlvoU 

Louvre Dentaire Faco Sam&ritain»^ 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
® 4-, Pue n i e h e p , •* — P A R I S ® 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARA8Z pocztowych, bromo-
— ^ — ^ — ^ — — — ^ wych—studjôwakade- if>-4 
35, RUE EU^GÈNyARRIÈRE, ,„iekich ; prôby wysyla ' 

za zaliczeniem. 

I H - U T R A HENRI HUT 
6 6 , r u e de P r o v e n c e , 66 

>f^.HHfWïkWïkW¥¥W¥¥W^^^tr Vbr 
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WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNlCZE = 

(Wlasc ic ie l E d m . D E N I Z O T ) 
polecajq: 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNB, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i optatnle 
Adres: E . D E N I Z O T 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(iSeine-et-Marne) 

k#^^HHH^^HHHHH^tttil 
FOURRURES & P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIER Frè re s 
6, Hue des Saints-fères, Pans {V1I°) 

Stownik Francusko-Polskl , z podaniein 
sposobu wymawiania, zawierajî cy wyraz^ potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawnv w plôtno miçk-
kie, 32» •' _ . . 2 fr. 

Siownik P o l s k o - F r a n c û s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraii).cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oDrawny w plotno 
miçkkie, 32V . . . . . . . . . 2 fr 

Dwa wymienione s lowniki , oprawne w jedeD 
tom, w skôrç miçkk^. cieleca 4 fr. 50 cent. 

Wysylka poczta za doplata lOÔ/O. 
Do nabycia we wszystkich'ksiegarniach i w Ad-

ministracji " Polonii", 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


